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OOMMISSION DE LA BIBUOTHÈQUE 

Hnlte de Loo, 

' P*rli. 



r. De Ceoleneer A i., professeur lionoralre à lUniverslté, ' 

Gand, 5,rue de la Confrérie 1876 

2 . fioovaerfr Alph . archi\-iste-eénéral honor. du royaume, 

- Etterbcek, 27 , rue Beckers. - I8S3 

3. Soil de Moriamé, Eag. présidentdu tribunal de i'instance 

Toumai. <5, rue Royale. 1888 

4 . Blomme. Arthnr. président honoraire du tribunal de 

i*ìnstance de Termonde. 88 , me des Eche\ins 
Ixeiles. 1889 

5. Siret, Henri, ingénieur. Bruxelles. 27 , avenue Brugman. 1889 

6 . Destrée, Jos., conservateur au Musée du Parc du 

Cinquantenaire, Etterbeek, BruxeUes, i23. chaus- 
. *. ■ sée St.-Pierre. 1891 

7 Geefs. Èag.. architecte. Anvers, 10 , rue Saint-Vincent. 1891 
8 . Geadens.Edm., axchivistedes Hospices civilsetderEglise 

Notre Dame, Anvers. 32, rue de 1‘Empereur. 189i 

9- Donnet, Fernand, administrateur de l'Académie royale 

des Beatix-Ans, Anvers. ^5, rue du TransvaaL 1892 
10 . Errera P.. avocat. Bruxelìes, X 4 , rue Royale- 1895 

u. Saintenoy, Panl, archicecte, professeup à l Acad«nie des 

Beaux-Arts. BruxeUes, ra3. rae de 1‘Arbre bénlt. 1806 
12 de Behault de Dornon, Armand, BraxcJles, 7 , rue du Bailli. 1896 
x.3._ de Panw, Nap., procureur-général honoraire. Gand, 27 ^, 

rue des Violettes. 18i>6 

14, van Overloop, Eng., cóaservateur en cheí des Musccs du 

Parc du Gaquantenaire, Bnixelles. 6 , rue de 
lArmée. 1896 

15. van den Gheyn, ’chanoine), dirocteur-général desmuvres 

euchartstiques, Gand, io, ruedu Miroir. 1896 

: 6 . de Jonghe, (vicomte B.t prásídent de.ia Sociéíé rayale 

. de nimismatiqae, Bruxelles- 2 :. rae Caroly.. 1806 
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i7. Bargmana, Paul, MbllotHécairc en cheíde la Bibliothcque 


«*t professcur à rL'uivcrsitc- Gann. 29 . rue de la 
Fourchc. ’ 

is. 8 troobant, L., dirccteur des colonies agricoles de bien- 
faisauce de Wortel et Mctxplas. Président de la 
Société d'archéolofcie Taxandria, Merxplas. iWS 
19 . Pirenne, H.. recteur de rUniversIté, Gand, i3z, fue 

Neuvc Saint-Pierre. 1906 

zo. Laenen, (chanoine). archiviste de PArchcvèché, Malines. 

rue de Stassatt. • ÌWÓ 

21 . KintMChots, L.. Anvers. 74 . avcnue d’Italie. 1906 

J 2 . Comhalre, Ch -d.. Licge. 85. en Féronstrée. 1906 

ai. WiUamsen, 0 , rcférendaire, Saint-Nicolaa iWaes). . 1908 

24. Hatthien B.. avocat. Enghien. 1908 

25. Tan Dooralaer, (docteur). président du Cercle Arcbrolo 

giiiuc. Malines, 31. lur dcs Tanneuis. 1906 

26 . Hnlin de Loo, 6 . professeur à rUniversitè de G3nd. 

3. place de lUniversité 1912 

27 . Casier. Joaeph. Gand, 3 rue des deux Ponts. 1912_ 

26 . Borllère 0 . S. B. dom Bramer:. Abbaj e cìè Maredsous 1918 
n). Coninclu, D . secrètaire du Ceicle Archèologiquc, 11 . rue 

du Kuisseau. Malines 1911 

3«. DUls Em . i^ 8 , lungue rue Ncuve. Anvcrs. 1914 

3i Bilmayer, Jnles. arrhite. te. avenue caidiual Mercier. 

• 5/i, Berchern (Anvers). ; 1919 

3z. de Vltte, Edg.. major d'artillerie. avenue Albert 204 , 

Bruxeiles 1919 

33. Fria. T., archlviue de la ville. 45 , quai Ter Plaeten. 

Gand. . 1919 

34 . Haina, Araand, artlste-peictre, 7, rue de Brabant, Gand. 1919 

35. Vaa Heircà. Emile. 6 . rue de la Santé. Anrers. 1919 

36. Janrnwn. 0. P.. fchantHne J. B.». curé. Beuzet jn-ès 

Gemblur.x. - litlí» 

37 Parii, Lonis, cousci vafeur eu chef dc la Bibliolhèque 

royale. 39 , rue d'Arlon. BruxéUes. *• 1919 

3s. Maere, ich^nińne Beoè . profesaeur á I'Universilé 3. rue 

Krakeu. Louvain. 1819 


( 1897 ) 


‘0896) 

(1903. 

(1900) 

(1901) 

(189-H ‘ 
(1903) 

|1*8G) 

lUHHi) 

,( 1906 ) 

(1906) 

(1904) 

( 1906 ) 

(1906) 

(1891) 

(4913) 

(1908) 

(19001 

.(1911) .. < 

(19U8J^ 
(1908), 
( 1904 ) 


39 - de Loè fle baron AUred., consen-atair au Musée du Parc du Cinquan- 
tenaire, Etterbeek, 32, avence d'Auderghera. 1920 (1890) 

«o Vlsart de Bocaraé, Albertí. Bruges. rue S' Jean. ]!*«• (1913) 


MEMBRES CORRESPONDANTS REGNICOLES. 


Mmtiturs. 

1. ven den Branden, P.,-Joì.. urchlvlste honomlre de la vtlle d'Anvere,, 

за, rue dc Moy, 1875 . 

2 . D' Jacqnes. V,.'prdsident de la Sodété d’anthropologie. Bruxelles, 

42 , rue du Cominerce. 

3. van de Casteele, conservateur honoraire des Archlves de I’Etat, 

Liège. i 83 4 . 

4 . de Radigds de Chenneviève H , N'amur. Faubourg Sainte Croix, i»85. 

5 Síret. Lonis, ingénieur, 65, avenue Louis Lcpoutrc. Bruxelles, 18 S 8 . 

6 Cnmont G., avocat. Saiut-GiIIes. tBruxelles) 19 , rup de I'Aqueduc. 

1S88. 

7 . Van Speybroeck U'abbé A.). aumònier de J» garnison, Bruges, 

■ v 4,-Dyvec, 1889. 

8 . La Haye. L., conservateur des Archives dc l’Etat, Liège, 1890 . 

9 . Tahon. V.. ingénieur, Bruxelles. rue Breydel. 40 *, i 8 yi. , 

10 . Daniels. (abbé P.). Hasselt- Béguinage, 1895 . 

11 . Le Grelle comte Oacar). Anvers i5. rue des Pinsons, 1896 . 

12 . Nève, Joa , directeur honoraire des Beaux-Arts, Bmxellcs, .! 6 , rue 

v aux Laiues, 1896 . 

13 . Galllard. Ed., sccrétaire prrpétuel de I'Académto royale flamande, 

. • Gand, 24 , quai Ter Plaeien, 1898 . ’ * 

14 . van Ortroy, P.. professeur à PUnivendté. Gand, 35, quui aux Molues, 

1899 ' •' 

15. Maoterllnck, L‘, conscrvateur du Musée de peinture. Gar.d, 6 . rue du 

Compromis, 1961 . 

16 . Cnmont, Frani, conservnteur uu Musce du Parc du Qnqunntcnulre, 

Bruxelles. 75 . rue Montoyer, 1902 . 

17 . Waltzlag. J.-P . professeur á l’Unlverrité, Liège.y rue du Pnrc, 1902 , 
18 Dnboia. Brneat. directeur de rinstltulsupérlcur decommerce. Anveis. 

зб, rue de Vriére, 1904 . 


Zech 'abte HaarÌM'. proíesseur de philosophle. Bruxelles. 53, rue 
Stéria, i</j 6 . 

20 Benuys. Edooard. avocat, Aaver*. J 3 . avecue vao-Eyck, 1907 

21 Siheaalar. J., Bruxelles. rue Potagère. 163 . 1907. 

22. de Plerpoat Ed.. cháteau de Rivière (par Lustln). 190*. . 

23. Haase. Oeorgea, médecin vótcrioaire du gouvemeiaeat 2», aveuue 

cartlinal Merder. Bcrchem, 19ro. . ' 

24. Alvia. Prtd.. cooservateur àla Biblíotbèque royaie. ixciIes Broxelles, 

rue BUse. 10*, wr. - r.*- • 

* 3 ». ?aa Bastelaer. Bené, conservateur à la BibHothèque royaie. BnixelleE, 

22, me Darwla. iQir. 

» Dw *am. Onill. archivlste de la vi!Ie. Bruxelles. avenue des 
Klatiwaerts, :i. 1913. . 

37. Oflpart. Jean. conservateur au Musée du Parc du Qnquantenaire, 
Bruxetle? iVVoIutve*. aveoue Verte, i*. 1012. 

**• ■xraefla, Edg., chef de section aux Archives fiénérales du 
roraume, Lou\-ain, r. rue du Péleric, 1912 
3 y CnveUar. ÍJeaepb-. arehiviste gcnetal do ro> aume. Bruxelles. avenue 
des Rogutions. J 3 . 1913. /■ 

3 0. TUder Basei, L., dlrecteur de Hnstitut historique Belge, Rome, 19x4. 

3 1, PUttppea 'abbè) 63 , aveuue Moretus. Anvers. 1914! 

J2. àaradwt (comte d’tchef du cabinet du Roi. 23 . ruc du Prince royal, 
Bruxelles. 1914 

33 . Bantier. Piarre, sccrétaire de la Soclétè xojaie des Beaux-Arts, 

.. y-«. 4 ^*. aveuue Lauls* Bruxellea. 19x4. y- ' '.'y 

* 1 Bernard. (ftartas. avocat 1*0, rue Asselmo. Ánvers, : 9 x 4 
33. fie Btbtb, Bte., avocaL 33. rue d’Orféaas, Ikuxelles. « 914 . 

3 ó. Buoinm, Paal. to. eveane Goemaere, Aavers, i 9 i 4 . 

37. Croofj (abbè Pernaad . u . nxe de la Ruche. Schaerbecl-HrBxeUes. 

£ ' 7 • “ - 

38 Ptaraae-Sereert. coneer\'ateur des Mueòes royaur ác peiuture 99, 
rue Souverame. BruxeOes. 1914. 

39: Bolvoet. président 1 L Cour de Cassatíon, 2x1, rue du Tróne, . 
Bruwdies, 19:4. 

v>- rwpaj*. *7, rue Breesch. Laekea. 1914. 

4*. Bamaekent,‘docte uri. dircrteur de I'hòpital militalre, Boulevard dcs 

MartjT*. éo, Gaod. • . . , •- . ;'vV: : 


4 a. Verh*egeB ib*ro» P.|. 5, TÍuce du Marais, G*nd, 1914. 

4*. Umy. 0. P , (Mgr Eagnu/. pséíat de VabbAse de Ton K erloo. iqij. 

44 . Lauren! .lUroel), -profos»eur árUiriv«rntè de Uéjje, 19, rue Le Titlem 
Bruxeltes. tqu. 

45 Mtooir Georges:, oarvweteur *u Muséfi de 1 * porte de Hal, 
. Bruxélles, 19». *V 

46. Ptquey tbbè iJeem. curé de Heueden tLimbourjtì, 1930. 

4 7 . Brnntn Oeorgei, Placc du Geud 1930. 

46. Hocqnet iA), archiviste ile la villc, ruc Ko*ier. Tournai, igao. 

4 y. Vtn den Borren i.Ch ), bibllolhécaire du Conservatoire royal de 
Musique. rue Stanley. 55. Bruxtlles 1920. 

5o. Brassiné ;Jo»eph . bibliothécaire dc rUuiversité, ruc Nysten. 3o, 
Liége 1920. 

ML.MBRE5 U’ilONSEUR. 

Messieur', 

x. Mercier (S. E. le cardinal < archevéque de MaUnes. 1914- 

3. Ladenze iMgr.). recteur niaKniùque de I'Universitc, rue de N'amur. 

Louvain. 1914- 

MEM8RES HONORjURES REGNICOLES. 

.i'j imiitim , » ‘ - 

x. de Borman (baron Canilie),chàteau deSchalckbovcn par Ha-ssclt. 1Í60. 
3 Smekena Th , président honoraire du tribunal de i'insunre, Anvers, 

. 3 *. avenueQuintrn Massye, 18S7. 

3 van de Wervé et de Schilde (baron), chàteau de Schilde, 1887 

4 . GogeU, (baron Frédégand , gouverneur boaoraire de la provloce, 

rue de la Justice, Anvers. 1901. , 

5. De Vrlendt {JolleB., dir^cfeur de 1'AcadémJe royaledcs Beaux-Arts. 

• Anvers. ay. roe Níutsaert. 190*. 

6 van de Werve et de Schilde. [baron O'). gouverneur de la provlncc. 
ruo Klpdorp. Anvers. 1914. 

7. de Reneaee (comte Théodore gouverneur de U proviuce de Litnbourg, 

‘ chAteau <U Schoonbeek Beverst. 19x4- 
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а. Delbeke. (baron Aag , avocat. rue de l’Empereur, Anvers 1914. 

m. Ltgaise de Locht. présùlcnt de la ConunisBÌon ro>ale des monuments 
tt des sites. chauss«*e de Wavrc, 19*4* 

MKMBBES HOXORAIRES ÉTRANGERS. 

Mesíifurs, 

1. Blok, P-J., professeur ì l’Unlversité, Leyde. 66. Oude Singel. i*yoS. 
1. Mentetios. Oscar professeur Stockholm. 11. rue S' Paulsgatan. 190S. 

3 . Marmcchi, Orazio archéolognr. Rome. iyc8. 

4. Balíc. Mgr. Praiul. directeurdu Musée arcbéologique, Spalato (Dal- 

matie‘> 1918. • ' * 

5 . Ventori. t IJ' Alphonso . professeur, Rome, 48 Via Savalli. :yo8. 

6 Enlart. Oamille. directeur du Musée de soilphire comparéf du 
Trocadéro. I‘aris, 14. rueCherclie Midi, 1908. 

7. Rícci ;Corrado dirrrti*ur général des Antiquités et des Beaux-Arts. 
Rome. 11. Piazza Vénézia. 1913. 

MEMBRES CORRESPOXDAXTá ÉTRANGERS. 

Síasiturs, 

1. Beauvois. E . Corberon 'Franreí, is&.. 

2. Brasaart PéliX. arrhlviste muRÌripal. IXiuai (France;. 63 , rue du 

Cantelcux, 18*4 

3 . Philips. J.. HoBry. Philadelphie (Etats-Uulsl, z& 84. 

4. Wallis. Henry Londres. 9, Beauchamp Road-Upper Norwood 

(Angleterrei, 1884- - 

5 . Stain, Henry. archivisíe aux Archivas nationa'es. Paris (France). iSyo. 

б . Genruln de Maidy. Léon. 26. rue Heré, Nancy 'FrznceJ, 1894. 

7. Bradioa, cIP À). conservatenr du ihisée de peinture, La Haye 

(I‘ays-Bas>. 6. Prinsengratht, 1896- .. v 

8. Montaro. BelUario. consui-général de la République Argentine, 

Berne, 1896. " 

9. Santiago de van de Waile, avocat. Madrid (Espagne) 1R96. 

10. ly Lopea. consul-génèral. Lisbonae (Portugal). 1896 

11. Vailentin da ChayUrd, Reger, anden receveur des doinaiues, ruc du 

Jeude Paume, MontéUmar, (Dròme). France. 
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12. Pontjatin* (prince P*al AneDleritch!, maréchal de Lt noMcsse Saint- 
Petórsbourg fRuesie), Basselnaja. 6o, Lor. 68. 1897. 
i 3 Rocchi, Enrico, colonel ducorps du uénic itallen. Rome (Italie). 1897. 
14. Cnst. Uonel. dlrecteur de la NatíonolGallery, Dntchethouse Wiiiilsor. 
Datchet. (Angleterre). 

r 5 , Leíévre Pontalis, Engéne. directeur de la Societó frnnfaise d’archéo- 
logle. Paris. i 3 . rue dc Phalxhourt;. 1901. 

16. Qeloes d’Eysiien (comte R. de . chambellau de S M la relne des Pays- 

Bus. chùteau d’Kvsden (par Kysdcnì, UinbouiK Hollunilala, - 
igos. • 

17. Sarra y Larea de). consul K énéral d’Espaune. Pnris. 

18. Andrade (PUlothelo Pereira i'), Salnt-Thoinú de Salcete (ludes Por- 

tugalses), 1901. 

19. Avont (vicomtc A. d'j. Dijon, H, ruc de Mirande, 1901. 

20. Tasconcellos iD' José Leite de>. Dibliotheca natìonal. Lltbonne, xgui. 
ai. Caixde Saint-Aymonricomte de , Paris. i«A boulevard Percire, igoi. 

22 Dhagon y Gnardamino marquis de Lmrenciu Frandsco de , memkre 

de la Keal Acaderaia dela historia, 24 calie de Serrano, 
Madrid, 1902. 

23. Caiore iPier Lnigi:, inspecteur royal des Monuments et antiquités, 
Torrede Passeri. Teramo (Italie), 1902. 

24.. Pereira de Lima, J M rue Douradores, 149. Lisbonne. 1903. 

25. Vasconcellos Joaqnimde), directeur du Musóe industriel, Ceicofeitta. 
Porto, Iyo 3 . 

26 Berthelé J08. .ìrchiriste «lépartcinental, Montpellier (France) 3 ó.rue 
des Putriutes iyo 5 , 

?7 Pordham (sir Herbert Oeorge . Odscy Ashwell Baldoch (Wcrts, 
(Angleterre), 1905 

2fi. Brann.S J. (R P. Joseph «, Luxcmhour^. igoS. 

. MeIy,(P. dei, rue de la Trémouillc. tù. Puris. 1908. 

. Rodidre Roger Moutreull-sur-Mcr (Frauce) 1908. 

3 i. Lenrldan (chunoine Th I archiviste du dlocése dc Cumbrai. rue des 
Arts, 14, Roubaix (Nord Frauce'. 1908. 

3 a. Baldwin Brown Q„ professeur d'histoire de l'arl à l'Unlveraité. 

George Square, 49. Edimbourg. 1906. 

33 - Vitry. Panl, conservateur adjoint auMuséede Louvre 15 “", avcnue 
des sycomores, Paris, 1908. 
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34 Juten B. 0 . A. (Fabbè),• dirpcteur de Taxandria, Ginnekea-lez- 
Breda, 190H. 

35 . Holwérda >' (D'J H , coasefTateur du Rijksmuseum van oudheden, 

. . Leklen. 190S. ' - . - ^ 

36 . Lóbman. (D'), directeur du Musée suisse, Zurich. 1908 

3 » Fayolle (marquis de», président de la Société archéologique de la 
Dordojíoe, chàceau de Fayolle par Tocaue Dordognc). 1908 

38 . Biem»dyck(B. W. P. nta). président de la Nederlanásch Oudheidkun- 

díg Genoctscńap. ar. Hobbemastraat. Amsterdam, 1908. 

39. Plnikett (coznte 0 ), directeur du Musée áes scieaces et des arts, 

Dublia. ao, Upper Fitz WUHamstreet, 190S. 

40. Trisw. Robert, présideat de la Sodétá archéologique du Maine, 

aux Talvasiùres. prfa Le Mans. 1908. 

41. Beandtana {marquls del, chJteau de la Rocbe-Talbot par Sablé 

tMayennei 1908. 

42 Ariot de Salnt-Saad (comte i\ chiteau de la Valouse par la Roche- 
Chalais (Dordognek 190*. ^ r / , 

4J. Bde, Emile rue cu Navarre, 11. Paris 1907 
44. Capdatalg (Pnig yi, architecte, Carrer de tes Corts Catebu.es. 604 , 
Barcelon-. IW. 

Thompaon, (Hanrl Tatea). 1 », Sportman Square. Londres. W 1909 . 
BUaoa (J.J. Huli. \ice-prcsident du royal archa-ological Institute, 
Hessle (Yorkshire*. 1909. 

Baber, B.. Cour SaJn! Pierre, 3 . Genèv'e 1909. -r. ' . 

Gargan *b«rond«), chàteau de Persch iLotnúne France), ign. 
Baboit, Pi«T8, Amiens. rue Pierre l*Ermite, 24. 1912. 

SmitB, (D' íaj.\ archiv’iste adjoint de l’Eùrt, Hoefstraat, 107, 
Bois-le-Duc, 1914 

5 i. Saint Uger (Atex 1«), professeur i l’Unlversitè. rue de Paris, 60, 
UUe, 1912. 

5 3 CoteBferandar, Hannaa Tk-J, secrétaire de U Commlssioií royaie 
d'hJstoére, Fra n lcen s lag. 129. La Haye. 1912. 

53 Vaa RteoadTk arcàiviste gènéral hcaonùre du royame, La Haye, 19x2 
55 . ■oatégot, 'H. 4 aw chàteau des Oabrate. par La Rochcíoucauld. 

55 . Perreira Ptnto Ktaea), secrétaire de l'Instltuto historico et géogra- 
phlco Parahybaoo. Parahyba do Norte (Brèsilj. 


6 - Jan Kali, fD'), secrétair® de 1 * Btjkscommi$sic van mODumeuten. 
SlationslaoQ, La Hayc,’ 8 j. 

S 7 . Eaperandletr, (commandantí. Qorrespondact de l’Institut. conser- 
.. ' vttteur des Musdea archéologiques Nimes. » 9 x 3 . 

Sfi Dorrlea comtePaol!. conservateur honoraire du Musée duLouvre, 
membrede l'Institut, 74- avenue Malakofí, Paris. i 9 i 9 -' 
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La Technique et l’Organisation 
de la Draperie 

à Bruges, à Gand et à Malines, 
au milieu du XVI' Siècle. 


Nous ne voulons pas reclierclu*r ici quellc-s (urent l’oriyine 
et les causes rle la décadence — on pourrnit mèrae dire de la 
disparition — de ITndustrie Drapière au XVI* Siècle, tant en 
Flandre qu’en Brabant. Elles ont été exposées avec trop de 
précision par M. Henri Pirenne(’) pour qu’il soit nécessaire 
d’y revenir. 

Getle décadence donne lieu à une réglementation touffue 
qui est promulguée à des époques presque contemporaines 
dans trois centres dn production drapièfe; autrefois fort 
importants et extraordinairement rtorissants : Bruges, Gand et 

Malines. 

Nousavons tenté naguère d’étudier et d’exposer la technique 
et l’organisation de la Draperie malinoise, d’apròs l’Ordon- 
nance promalguée dans cette Villo le 4 octobre 1544 (*). 

Depuis l’apparition de notre travail, MM. J. Lameere et 


(1) Hiatoire <lo Helgiquo — III — pp. 18:», ?Í0 m. 

(?ì 0. Wili.rmhen. — l.a Orèvedm foulone et des tiMornnde en ir*24-JDSr» «i 
lo Kdgloment itènéral ile ln Draperie rualinoise en 1541. - Bullotin du Corcle 
Archèologiriuc ile Malinee — Tome XX. - Malinee — UéA. Godenno — 
1010- pp. 115 ss. 



H- Simont ont publié dans le Rccueil des anciennes ordon- 
nances des Pays Bas, l'Ordonnance sur la Draperie gantoise 
du 28 Mai 1546 (•), rOrdonnance Impérialesur la Draperie et 
le Tissage à Gand, du l r JuiIIet 1M6 (*) et I'Interprótation 
par I'Empereur de l’Ordonnance sur Ia Draperie à Gand du 28 
février 15« (1546 n.s.) (*). Enfin, nous sommes parvenu — à 
graud'peine, il est vrai — à nous procurer une copie de i’Or- 
donnance du 20 Septembre 1544. concernant la Draperie 
brugeoise ( 4 ). La possession de ces éléments d’appréciation 
nouveaux. nous a incité à faire cette étude comparative sur la 
Tecliniqueet l’Organisation de la Draperieà Bruges.à Gandet 
à Malines au XVI e Siècle. 

La Techuique et I’Organisation dela Draperie dans ces trois 
Villes sont si intimement lièes et se compónètreut avec une 
telle intensitóqu’il est, à no're avis. dilficiled'exposer claire- 
raent l'une, sans pa rlerconsta m men t de l’au tre. Nousuous eífor- 
ceronsdonc de les faire connaltre simultanóment, en suivant 
l'ordre qui nous a semblé le plus Iogique. 

Pourjeter plus de lumière sur notre travail nous y avons 
joint un glossiiireíles termes tecbniques. 

, • *v • l'~ * 

* • 

(0 II' Seri« — Toma V — pp. Z7t as. — Bnne'Jw — Goamfcere — 1910. II esí 
regreitable que óe aoatWemes erreur* àe texte, does fortprobableraent à la 
négligenee da copiat«. se aoieat glisséea dans !a publicaUon de cette Ordon- 
uaocu si intéreaaante. - Cen erreurs raodeot queJquefoia I® texte iaintelligible. 
|r> Ibid. — Ibid. - pp. 315 k. k ; ; . ■ > 

(3> Ibid. - Ibid. - p. 309. 

(4) Arehivctde la Ville dePruge*. — kegiaterderHallegbebodcn. —154S— 
1543 — 0 1 * 12í r° la. L’exittcnee <k cvm Satuis de la Draperie brugooiae avait 
.ttjà été aignalée en ISOt par M. Edw. GaiujaUi dana aon ouvrage: Pe Keure 
van Haxebrouek — Tweede Deei — blí. MHvlg. —Genl A. Siffkk — 1895. 
Comme iln Bont coeore inè<lita noun lca jiuUiooa en aunexe au preweut travail. 
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Avuntde pónètrerau coeur do la matière, il importo d’exa- 
míner quel est le but poursuivi par la promulg-.ition de ces 
diverses Ordonnańces dans les trois Villes. 

Le préambule de l'Ordonnance de Brug#s nous faitconnaítro 
que Ics Statuts qu'elle renferme sont flxés afin d’établir ( up 
stellene) dans cette Villo une nouvelle Draperie, y tissor et y 
npprèter divoi*sesespèces de drnps de laine d'Rspagne, pour 
pouvoir ainsi faire vivre los gens pauvres de la communnulé 
(i tschamel genuente). Le Magistrat se réserve, comme de 
droit, d’augmonter, diminuer, modifler et amóliorer I’Ordon- 
dance. Gette dernière phrase n’e.>t qu’une clause de style 
dórivantdu formalisniedolepoque, etqui, parelle mómo, n’a 
d’autre signification que de ne pas forclorc d’Administration 
*• Municipale de Bruges du droit d’apporter ultérie.urement à ce 
M règlement tels changoments que les circonsLances du temps 
comporteraient éventuellement. 

L’Ordonnance relative à la Ville de Gand. (*) aussi dans son 
préambule.nous dit qu’elle a pourbut Je progrès et Ie dévelop- 
pement de l'Industrie drapière et du Métier des Tisserands de 
laine, parce qu’on s’est aper$u que le tissage a tellenient 
diininué qu'il n’y a pliis qu'environ vingt-cinq métiers en 
activité, (*) que par là mème le nombre des tisscrands est 

(1) t.Of*que uoua parlarona ulUrieur«menv de rOrdonnanca fpinloiee, 
auire ai>4oi(ication, il t'agira toiyour* do cello du ìi mai 154«. Leg doux outroa 
ne aoot qu'acccaaoirea, et noua laa mautionnerooa spàrialeraent avec lcer dat« 
loraque noua devrona lea citer. 

(<) Cochiffre d'eavirou (datrontrtm) ringt-cinq rnétiera. acmbledt/e une 
dooea exagération* an moma atóréotyp4M qn'oo reocontre aouvent daoa lee 
doléancea dea métiera. doléaacèa dont lea ordonnancoa n* aont que lo roflot. 
Ra affet. il e«t hora de proporlion aveeU norobre élavó d« diguitaireadu mótior 
amfi que uoua le verroua ploa loin ; à moinade auppoacr quo toua l«a aiombrea 
do la Corporation ne fuoaeiit r*v«tua d'unechargequeloonqu* daas le rnétier. 
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ilevenu fort restreint, ainsi «|ne le noml»ro de lous ceux qui 
viventde la Draperie: fileuses, jieipneuses. fmilons, tondeui*s, 
teinluriers et aulres : d'où il resnlleun frrand doinmaire pour 
la communaulé. á quoi il impoi’te do remédìer sans reiard. 

A Maiines. on a ég*alement en vuedo faire prosixirer et fleurir 
la Draperie. et de prévenir les abus qui se commettent au 
détrimentdes acheteurs et de la Ville. 

II està remarquer que ces trois Ordonnances ne sont que )e 
renouvellement d’anciens KégiemenLs auxquels on a apporté 
des modifications, plus ou inoins profondes, selon la matière 
à laquelle ils louclient, qu'ellesont élóprouiulguéesà Ia suite 
des doléances des Métiers. peut-étre bien à la sui'edes récla- 
mations des aclicieurs.et que toutes trois poursuivent un but 
commun : faire revivre une Industrie agonisante, qni à l’épo- 
quedesa prosperitè évanouTe el desa splendeurétcinte, don- 
naitdu pain à une grande quanlité d'arlisans. enrichissait de 
nombreux Drapiersainsi que beaucoup de Maitres des Métiers 
corollaires. et enfin procurail degrosrevenusaux trois Villes. 
ressources donl celh*s-ci avaient élé insensiblement privées, 
à niesure quc la souive s'en élail tario par Ja déchéance de 
Ieur principale Industrie. 


Kt c«*ttc íupi-ositiou n'est p»s acf*i gratuile ot »ursì Muprenve quVIIo poitr- 
rait bfen If jwrmitrp. Ku cffel. I'ordomianrti inter|*rèintive du 23 fèvrier 1548 
{IMS n. b.) défend *u x wnrdeurs d'a|»jirèoier Ies laines ou Jes draps <jui leur 
niijartiennerit ou ijui ap|>Artieiineiit * un drS leura, ou dans Ih j»ropriétó des- 
íjuels ilsont un int.'-rèt 'jueio.mijue. Cejien.famt. ecite dernièro disjiosition 
ju-ut fnin* «*ri»ire que toute la Drajicrie v*ntoÌRe éiait aux mainsde (jnelijiies 
fmniilr* alli<v* ou aasociiVieiitre h!1ob et formant une eRpèce d’oligarchie 
íii.luBlrielle et conimereiale. 




1. Qui peut draper? 


II convient rln faire une distinction entre Ie prodncleur 
(drapicr) ct le iharchand dedrapn (ìakentnydcr, uyttnydn'). 

A. Orapiert ou Fabricant*. 

A Bruges, pour pouvoir draper ou fabriquer du drap, il faut 
étre bourgcois ou babitant de la Ville (pourtcrc ofte andre 
woonende bindci' selver slede), et pour excrccrbi Maltrise il 
faut ótre Iranc (r ry) de pouvoir travuiller soi-mèmo ou do 
faire travailler. Mais rOrrlonnance nenous fait pasconnnUrc 
quelles sont les comlitious rcquises pour oblenir cclto fr.m- 
cliiso. Mais, en outre. h Itruijes le Dr.ipier nc doit pas uniquo- 
mentborner son activité à la Dnijieiie pi*oprcment dite. II hii 
est loisible d'cxcrcer en méine lemps la ìnnftriscdaus plusieurs 
des Méliers connexes de la Draperie : le tissage.le foulaj;e, la 
teinturc.Ie tondageetc., àcondition. simplement, d’acqucrir la 
franchise, dans chacun dc ces métiei*s(Ordounance brugeoise, 
n" 2. [voir AnnexeJ). 

II est dés lors possible au Drapier disposantde capitaux — 
coinrne il est à supposer que c'est le cas pour la plupartd'entro 
eux - d’oxercer sa profession en grand et industriellemenl. 
C'est la conílrmation de l'existence du rógimecapitaliste dans 
l'organisation du Métier de la Draperio au XVI e sièclo. 

A Gand, nul ne peut draper s'il n’est frnnc (rry) dans lo 
Mótier. Tout bourgeois (poorlerc) peut entrcr dans celui-ci, à 
comlition de faire prouve do capacité professionnollo (') 
(behoirlicke .preucc) et depayerau profltdc la Corporntion 


(I; XniiH uifi[iloytmR iiilciilioiiiicllnmcnl eoltfl ot|ir«RBÌiin,|ilutòt quo ri'uBer 
<ln vncahlo trailitionnfll : fairt U Chaf-4?(Ei<orr. KUo nnaN n«ml»lo rondro plui 
ll.lólemcnl los tormeB dn lcxle ilamand. 
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six florins Cnrolns. II no pout étre rien exipé de plus. sous 
prótexte de fraiscTépreuve, de repas ou d'autre cause. (') 

A Maiinw. nul ne peut, qu'il soit oflicier ou au service de la 
Draperie. ou qu'il y travailleen quelque manière (... rcesendc 
in ecnighen diensle ojt nflìeie tan der df'aperie ofi oick inder 
selver eenichsens tcerchcnde..*), fabriquer du drap ou en faire 
le nègoce, sans v avoir étó préalablemenl autorisé par les 
Doyensdu Métieretle Magistrat Ceci afin d'éviter Jes fraudes. 
Bn dehors de cette disposition. le règlement n'exige expres- 
sémontaucune condition de capacité politiqnc ou profession- 
nelle. 

L’Ordonnance malinoise est caractáristique; elle prévoiL 
spécialement lesassociations entre producteurs (fabricanls) ; 
elies dnivenl ètre enregislrées dans le Hallenbocck. Si on 
combine t’article iy du lèglement avec l'article vj il semble 
èn résuiter que ces associations sont surtout formées entre 
personnes d’une méme famille. ou ontre individus habilant 
sous le méme toit. 

Mais si à Malines on admel explicitement ces associations 
de personnes et de capilaux. il y a, d'un autre còté, d’étroites 
entraves qui limHent singulièi-ement I'activité et l’initiative 
des Drapiers. soit isolés. soit associés. Lèur production est 
strìctemeoUimitée, et ceiui quí estconvaincu d’avoir dépassé 
le quantum auquel celie-ci a été flxée, voit le surplus confis- 
qné et paie en outre uneamende dedouze florins Carolus pour 
chaquepièce fabriquéeau delà de la production assignée et 
taxée. ; . 

B. *»rofcwid« de draps. 

A Bruges, l’Ordonnance ne contient aucune disposition spéci- 

(lj Ce8«íi*po«itiODB M «0Dt qae 1» r*pcodoction de IVt. LXXJII de la Con- 
comìou Carohoft. 
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ciale en ce qui concerne les marchands de draps ou la vente 
desdrapsforains. 

Quiconque, franc ou non franc, fail à Gand le commerco de 
draps en gros ou en détail, doit drapor ou faire draper à Gand 
mème, et annuellement, quatre piòces entiòres ou liuit domi- 
pièces d'une valeur d'au moius six livres pour cliaque pièce 
entièro, et pour les domi pièces on proporlion. Tout drup 
indigàne (inlansch lakenc) non tissé à Gand, mais qui yest 
vendu, doitporterleplombetlamarque de wardagedeson lieu 
d’origine. Exceptionestfaite pour la bure (pye) et diitres tissus 
ne valant que quatorzo groset moinsà l'aune. 

En vertu de rOrdounanco Interprótative du fcvrier 154« 
(1549 n. s) il est permis à tout marchand de draps dc vondrc à 
Gand. soit en gros, soit en dètail, tous dnips étrangers non 
jirohibés, aprés avoir dr«ipó ou fait draper à Gond mème, 
quatre piùces enlières ou huit demi-pièces de Iaino et de 
inarqucs usitées jusqu’alors, d’une largeur de neuf quarts au 
moins et portant les anciennes dénorainations: Dicfce dipne, 
Heiiemen, etc., à charge.de les faire plomber etde losfaire enre- 
gistrer annuellement dans les registres du MesureuriJuré à la 
Halle. Gès draps doivent étres tissésdebonne laino saisonnière 
(ghelideghe wuHe). Ils doivent étre vendus ef détaillós dans la 
boutiquemèmedumarchand. Le DrapieretleMarchandayant 
tissó op fail tisser du drap. doivent séparóment faire leur 
sermcut sur chacun deces pointó, s’ils en sont requis par les 
Bailli et Echevins ou par ie Chef Homme ( Hucvevste) et Jes 
Jurésdu Métier. Enfln, nulne peut vendrequolque drap qui 
n’est pas muni de son plornb et de’ sa marque d'origino, 
Jo lout à peine d'une amende de soixante livres jiarisis, dont 
un tiere pour l’Empereur, un tiers pourleaHueversle etJunis 
et un tiers pour les pauvres deGand. 

Celte ordonnauce interprétative a été publièe à la suite 


d’un conflil snrsi enlro Ics Drapiers et Jes Marcliands; ces 
(leniíors (oiil ti^or de laino d’Kspagne ou de laine snison- 
niero (ti/lwulle) !*•* |iiòces donl ils doivent so fournirà (land. 
Ils ont <Téé ninsi un nouveau ty|K» de drap qu’on n'a [>as 
oncori' fabnqiié jusqu’alois. ol qu’on n appole hikene ran 
ordcunotie. bos Marchands ró|K»ndent que ce drap vaui six 
Jivres à la |>iéco ot qu'il satisfait par c«‘nséquent au prescrit 
do i Ordonnauce du 22 mai 154«. On a rinluition à la leclure 
de rOnlonnance interprétalive. sans en nvoir néanmoins la 
preuve <iir< cto. <[ue la fabrir.ition dc ce nouveau type de dnip 
no convient pas aux Drapiers. liabiluòs à ne fabriquer que Jos 
qualitéJ traditionnelles, et que les doléances dont le inagis- 
trat se fait l'écho complaisant. vienneut uniquement de leur 
part. 

C’ost uno-dos consé<|uences de la lutte muetle entre le pro- 
ductowr el le cousomuiateur, entre qui le Marchund n’est que 
rinlermédiaire. Le Drapier est obslinément attaché à sa fabri- 
calion toujoursla mème. tandis que l'acheleur dósire, exige 
jyeut-ètre mème, d'autres qualités et de nouveaux produits 
sans s'iiiquiéter si ceux-ci snnt dos draps fabriqués à Gand 
mòme ou dans les environs. noiainment à Eecloo et à Capry- 
cko, où au témoignage de Marcus van Vaernewyck, un con- 
tem[>orain, on tissait a ...herdc, goedc ende steercke t oullen 
lakenen ; ghelyck ooc die can Eecloo doen .... ('). 

Le fabricant se trouve dès iois et malgré toute réglemen- 
tation, en état d'infériorité vis-à-vis du marcband, surtout du 
détaillant. En effet, le producteur qui ne parvient pas à 


(I) V*n tlié bertvflieke tyden in áie Nederlanden en vooruamelyk in Ghendt 
(liiSrt.ir.iiSi v«n Mftrcus van Vieniewyek. (Edil. Ferd. vandcr Haeghen — 
Publication Vlaim»che bibliot.hileo - Tweede deel — blz. 305 el 306 - 
Gent — Annost Uraeckman — 1873). 
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aatisfaire aux goùts du couaommateur doit inévitableinont 
déchoir et toml»er. 

A Malines. ainsi f|ue nous l’avons dit plus liaut, nnl ne peut, 
fpi’il soit offleier du métieron «|u'il v travaille, faire lenéf, r oce 
des drnps,8nnsy avoirétóauloriséaupróalableparlésDoyonK et 
lo Mnjristrat. Cette disposition h surtout pour but d'éviter etde 
prévenir les fmudes, notamment dans lo payeinonl des acoises. 

Pour le surplus, le règleiuent malinois ne s’occupe du 
commerce rlrapier qu’en ce qui concerne la venle des draps 
forains. II est pennis d’en faire le nègoce aux conditions 
suivantes : i° ces draps doircnt étre achetés en gros; mais 
l'ordonnance ne nous èclaire pas sur ce qu'on enlenil par 
arhai en gros; ?• ilsdoiventétre tein'set apprctèsà Malines ; 
3° le marchand doit paver un droit d'accise de vingt sous 
pour les draps vnlant plus de quinze sous à l'aune; 4° le 
détaillant doit déclarer cesdrajis avant lcurenlrce chez lui. 

Le détaillant peut aussi débiter des draps rtamands, à 
condition de payer une accise de deux llorins Carolus pour 
chaque pièce importée. . * . 

La vente de tous ces dnips foraine n’est concédée que sous 
réserve de rengagement pris par les marchands de draps et 
par les chausseliers de. pendant les .trois annèes à venir, et 
ensuite, de trois en trois ans, consommer, débiter et faire 
draper annuellemfent trois cents piècesdc plus qu'ils n’en ont 
consommé pendant l’année préi'édentc 

Les dis, osilions relativesà la veme, tantdesdrajffl malin«)is 
que des draps foraios. subirent des modiflcation> á différentes 
époques. La réglementation postérieure à celle de ir»44 est 
fort intéressante: elle nous fait connaltre les Iromperies des 
drapiei-s, des marchands et surloul des chausseliei*s. 

• 
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S'il v a des divergences entre Iea Statuts fondainenteux dé 
la Draperie des trois Villes en ce qui concerne Ies conditions 
requises pour pouvoir draper. elles ne sont qu'apparentes. En 
etfot, si à Brugesetà Gand on exige expressément la réunion 
de certaines capacités politique et technique, ii n’ en est pas 
moins vrai qu‘à Malines l’exercice de l’Industrie Drapière est 
suhordonné à l'autorisation préalable des Doyens et du 
Magistrat, qui, à moins de ies soupgonner a priori de népo- 
tisme ou de favoritisme, n’auront certes admisdans le métier 
que ceux qu’ils jugeaient dignes et capables d'y entrer. 

D'autre part, si à Maiineson semble favoriser ledéveloppe- 
ment de ia Draperie en permettant explicitemeut Ies asso- 
ciations d'individus et de capitaux, ces associations ne 
fusseut-ellos principalement que familiales, on l’entrave d'un 
autre còló en limitant strictement la production de chaque 
Drapier. Mais le Hèglément de Bruges est surtoul caracléris- 
tique et doit attirer sj»eciaJement notre attention. Dans cette 
viiie le Drapier peut exercer en méme teinps différents 
métiers connexes a la Draperie, en acquérant simplement la < 
maftrisedans diacun d'eux. II concentre ainsi entre les máins 
d'un seul entrepreneur les diverses opératioos techniques que 
lesystème médiévai des métiers répartit entre des Corpora- 
tionsdistinctes. L’Ordonnancene fait,d‘ailleurs, queconsacrer 
pour ia Draperie Urbaiuece qui se pratiqùe depuis longtemps 
dans U Draperio Rurale, oà règne la Iiberté la plus étendue. 
Cest, dès alors. 1’adiemiDement vers la fabriqoe moderne (l). 
G’est aussi la conflrmatiOD, ainsi que nous ie disons plus 
haut, de l’existence du régiuie capitaliste dans rorganisation 
deía Draperie au XVI' Siède. 

Ouant au négoce des draps, soit en gros. soit en détail, s’il 


(II Cf. H. Pironne. — Hi*toire de b*lg:qao — 111. p. 23*. 
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n es( pas rtglementó à Brnges par l'Ordonnsnce de 15«, il 

d • U “ nl plus "Koureusemenl à Oand et á Malines. dans 
I umquo et seul but d'écarter la concurrencc des draps forains. 
Et encore voyons nous les marcbands dans leur lulle conlro le 
tradmonnalisraedu Dr»pier.Fabricant. tenterpartousmoyens 
d échapper à ces prescriptions rainutiouses et móticuiouses 
ou tout uu moins essayer do los éluder en faisant fabriouor 
des types nouveauj; d'oú une réglemenu.tion ullérieure. 
toujoursde plus en plus conservatrice. étroile, proleclrico, 
pour ne pas dire prohibilive, basée invariablement stir le 
faliacieux prétexte que le Magis.rat et le Métier ont pour 
devotr de prévenir el d'empécher la fraude dans le coramorce 
ae ia Praperie. 

Sorame toule.l'Industrie el le Commerce du Drapse Ironvent 
sous la haute raain et sont soummis à la surveiliauce jalouse 
du Magtstrat des trois Villes ; et ce Magislmt n'est, en partie, 
qiie i emanatron indirecte de l lndustrie seule, à l'exclusion du 
Négoce, considéré corarae n'étant exercé que par des gens 
d uneconditionsocialeinférieureà celledu Drapier-Fabricant 


II. La Laine. 


Uaineest.sanscontredit.laseulemalièrepremiéreùtilisée 

pour la abncationdu drap proprement dit. Dans cbacune dos 
txois \tlles la qual.tè dos laines autorisées ou probibées joue 
donc un rflle prépondé. ant dans 1» régleraentation; et comme, 
d autre part, la laine n. peut éiie utilisée pour le tlssage telle 
qu ellearnve. a l'élat brut, aux malnsdu Drapier. et qu'elle 
doit subir cerùnnes manipulationsavamd'étreremiseà l'our- 
disseur, .1 sera nécessairo d'examiner ces divers points en 
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C’cst l.*i seul laine dont l'usagc csttoléré. II est défehdu à tous 
ccux qui s’occupent de Draperie à quelque titro quecesoit. de 
détenirn'importe quolleautrelaine,ct nommémeutde Ja laine 
de liruges (Hncschc tcuffe), de la iaine d’Ecosse {Scholsche 
toulle) de la laine Flamande ( vlacmsche wulle) de Ja laine en 
suint (0 (rachhcuHe) ('), de ia laine tondue sur les peaux 
' rnégissées (plootinillei (*>, de la bourre de iaine de foulage ou 
<ie tnnte (rolle tcufle) (*), de la laine avarieé d'eau de mer 
(verseeude tcu/le) (*), dc la laine d'agueau (lamwuUe) ou toute 
autre Jaine qui n’est pas de ia laine n’Kspagne. * 

A 6and, tout Drapierdoil fournir 1111 certiticat de son ven- 
deur, indiquant dans quelle contrée ia laine a élé aclielèe. 
Ce certificat d'ongine dnit ètre présenté au Magistrat de Ia 
Ville. 

II est pormis de fabriquer les diflerents draps énuinórés 
dans l'Ordonnance du Mai 1546, avec une ou plusieurs des 
lainessuivantes. d’aprèsla qualité du tissu produit: 

(1) Edt. Caiujaki. — i-LnasAihK— vfc® Viclit .f..iine la MjrnilJraliou: lainc 
brule (laine en suihl;. Nons n,.us Jn .,u,-k!ìoii si 1« uiol cachuctills nc 

|»oiirraii |MMgBÌOer ai »»i Je bM :u!idue í?ur MMpeau fraicho ou verle im- 
jioriùe. Sav.iry (biclionunirv <lu Oomm.-n-c-v «*> Laiue — CliBp.: Lainen d'An- 
gleier.-ei ouaeigne <ju*il »• f»;»iC uu trea gmnd commerce de ces |>eaus vertes 
rèvétuea deleu,- loison, entre l'Anf'leterre et le Continent. 

(í 1 I.a /iloiAtcuUt, jmr opjrfisition, k ia oaciuxctille, n la eipnillcation <le Jainc. 
toiuhki Mir iine peau mègisaàe (pioiUn. pLtUn - mègimcr) 

|3) Hulntivemcnt á cette bourre de foulage et de tonlc, qu'il ne faut pan 
eonfondre ine Ja Uiurrr de ftlsgcí Vloktj voir Sa\arv-vbc Laine. 

J4; La copia de l't )rdoniu»iice de 1544 qui uoua a étódéiivréeparics Archives 
communaim de Bruge#, porte : Yerveende. .'eijui n'aaucunacns; nooRcroy- 
onn .fu'il y « ià une erreur <k- lecture. dcìa part du copiste, et .ju’il faut liro : 
Verzeeode * avarié d'eac de mer. 

TiHitc* le« lainec dont J^nom e«t kuìtì d’un astcri&jue aervaioulà la fahri- 
cAtiou dc« dr»p« Huii xfine Ukaum, ainvi que douh le vcrrous ci-ajwi) < | *out 

•)ualillecn: inghtísche tcáieou laine anglaiae. 
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A. Qualités autorisées ou prohibèes. 

A Bruges, on peut fabriquor avec «le bonne Inine d'Bspugnc 
(gorde sjtacnsche xoulle ) quulre dillcrenles espèces de drap. 
1“ Laine de lu tonto de Ma r*([)(Alaet'lselier ioale)M') • 

2° Loine de Codswolt (Codstcale)? r) 

3° Laine du Herkshire (Hcirschievc).* 
t" Laine longue (lynglsele- laughlynghc).* 

5" Laine d’agneau nouvoau-né (?) (Kersicnc wuUe)' ( 3 ) 

6° Laine de Nottingliam (Notcghem loullc),* 

7° Uine de Rutland (Rotlandi xculle)* 

• 8” Laine de la U»nte de Marsdc qualité moyenne (?) (Mid- 
delwacrlsche wuUe), m 

9° Laine anglaise (Ingelsche wulle)* 

10° Laine d’Espagne (Spaensche touUe),* 

• 11° Lnine cie Flandre (V/aemsche undU ), 

12“ Laine de Castille < Cas/celsche xcuìle). 


(I) Ou bicn l’cxiiressioo gnutoÍM : Miurtscher icalt D'est-elle qu’une Hllé- 
rlition ilflos t'iiUome local du vocable franíais: laine-mèret Celle-ci esl 
d'nprès Savary iDictionnaire du commerce—vb*» L*ine), la laine provenant du 
col ct ilu dos du mouton et constilue la meilleure qualité. Elle se divise en 
pluaieurs soua-quaiitós ou ehoix : premier, deuxiòme choix, ctc. De là, pout- 
dtre, les exjiresflions : muldélmaerlseht wuUt, Rtfuus ean MaerUc/ié. Toutca 
lon lainos hc divisaient d'ailleura en plusieurs «ous-qu«lité8 ou choix (voir ci- 
npréfl n 0 '* et Ur de cetto uomenclature). 

(i) CodsiraU — Altèraiion daus ridiomi- R antowdu mot Codawolt Le Codi 
wolt ètnit et OHt oncore une qualitó «!• laiuo anglaiw> fort rochVrohdo 
(Ford. vnn Buyanel — Lo C’nun.ln - Hruxollw - P. Weisncnhruoli — 1805 - 
p|i. 87 el iW.) 

|H) I.’exprciwioo Kerstmt tcu/U n’ent cllc paa plutAt uuo altóration daus 
l’idiomo gantois de Kmtsche io ulU Iniue ik Keut, dont In qunlilè Atait très 
réputóe ? C’elle iiiter\trètatiiin nous semble plun plausiblo quo ccllo : laine 
d'ngnenu uouvenu-nó, d’autnut plusque la laiua d’flRnenu òuit intcrdilo pour 
la fabricatiou dos draps tlns, au tissage deaquola scrvait la KersUne wulle. 



l.’f Laine d'Ecosse (ScJioísche wvlk)? 

14° Laine rhénane (Rynsche louile), 

15° Lainesaisonnière (TytwuUe)* 

16* Dernière qualité de la laine de la tonle de Mars (?) 
(Refais can Sfaertschet* 

17* Laine du Berkshire de qualité moyenne (Midde/er - 
beschiere).* 

L'usage de laines suivanles est interdit pour Ia fabrication 
de certains draps: 

1** Laine tonduesurdes peaui mégissées (PlootwuUe), 

2° Laine d’agneau (ĹamiculU), 

3• Laine courte du ventre (PewulU). 

11 est mèrne défeudu de détenirces lainessans autorisation. 

A Maiioes. riinportateurdelaine, quil l'aitachetéelui-mème, 
ou qu’il l'aìt fait acheter par un Uera. soit à Calais, soit 
ailleurs, doit rapporter un certificat émanant soit de l’estaple 
de Calais mètne. soit du lieu d'achat, constaUnt de quelle 
espèce est ia laine importée, et ceia avant qu'il puisse la re- 
vendre ou la draper. S'il ne j»eut produire ce document, lui 
ou celui qui a ete prendre la laine au Jieu d’achat, se rend 
chez un des Doyens du Métier, assisté d'un wardeur (icaet'- 
deerder). U afllrme sous serment entre les mains du premier 
do quelle qmilitó et de quelle origine est la laine imporlée et 
qu'il ne la reveodra que corame telle. Le Doyen acte cette 
déclaration dans son régistre. 

On emploie indiffèremment de la laine anglaise ('), irlan- 

• fl) Nou* devooa revonir iei nir 1'inUrpréUtioa prorlstìre qoe nous avons 
doonée du raot U tnxitur vx>lU, dana notre trarail sur ia Draperie malinoise 
ao XVI*aiècta. Ne •afit-il pa* en 1» raatièro de !a laine du Uicesterihire ? 
Oo pourrait la t-roíro, aortout oce la proaonciatiou du mot lunnitter dans 
ridicme Maiiooi* m rapprocie aascz amoiblemeut de la prononciation 
anglaiu du mot Lei:**ttr. Ca 4«i noua le íait croire cncore pius c'cat que dana 


daise, peignée ou cardóe, d'Espagne. de la bloolwolle ( 1 ), de 
la laine courte et dure tondue sur le ventre du mouton ( stock- 
wolle) (*), de la laine courte ou bourre de laine (corte stoffe), 
maissouscertainesconditionsque nousénumèreronsplusloin. 

Les membres des associations industrielles drapières, telles 
([u’ellossontexplicitement|>erraises à Malines.doivent travail- 
ler de la laine uniforme anglaise ou irlandaise, cardée ou 
poignéé et en faire tisser des draps cardés ou peignèa. Ils 
doivent faire inscrire au Hallenbocck . à la fln de cliaque 
semestre. quel genre de tissu ils draperont pendant le semcs- 
tre suivant. 

De mérne. chaque Drapier isolé doil, pendunt une demi- 
année, continuer le genre dc fabricatiou pour lequel s’est fait 
inscrire au Hallenboeck. 

Tout Drapier inscrit dans la catégoriedcslaines irlandaises, 
cardées ou peignées, doity rester pendant six moisei ne peut 
clianger sa fabrication avant que toute sa iaine et tout son fil 
n'aient été drapés et enlevés du métier. 

Ceux qui cessent de fabriquer du drap de laine irlandaise 
doivent.eux etleur femme, prètersermentauxmains d’un des 
Doyens qu’ils nc possèdent plus de laine d’Irlande ou d’Es- 
pagne, soit chez eux, soitailleurs, en leur notu ou en commu- 
nauté, à moins qu’ils n'aient Tintention do reprendre ultérieu- 
rementcette fabrication etseraientalors obligésde se réappro- 

rordonnnncn gnntoi»a du 22 mai 1M6, il catquestion de NoUghtm xoulU (lnino 
do Noitiugliam) et de Roilandt teutfe (lninc du RuUiuid), et que ce« deux 
coiutós sont contigue nu Leice*ter*hire. Dan»leecondition» l»/unm«er i oullt 
no aornitpoHdo In Inine nnglnite dnus le eena ginArnl du mol, mni» bien «t 
epAoinlement do In Inine du Uic«*ter*hire. Ce Comté ótait d'eillour* renommé 
pour rcxcellente qualité de» laines qu'il produieail. 

(í) A O'and: plootwullt - Lan* relleribua decerpta(Kiliaen). 

(2)A (íand: ptuuUx. 
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visionner dc ìimtiòre prerniòrc. Dans cetle éventualitó, ils 
doivent jurer quo cette laiue ne sera pas déposée à proximitó 
do ieur dcineuro. Kt. en lous cas, ils ne peuvent la garder en 
leur possession sansl'auLorisation des Doyens. 

Ceux qui mettent en ceuvre de la blooftcolle ou d’autres 
Jaines proliibées nepeuvent en draperdes tissusà ploinber. 
lls ne peuvent en fabriquer que des draps marqués au petit M. 
lls ne peuvent, n<>n plus, gairner ipielque salaire à aucune 
autre espèce de draperie scellée, avant que ces petits draps 
n'aient été enlevés du métier. 

Ceux qui veulenl renoncer àla blooleric (') doivent en aver- 
tir les Doyons du Métier et préler sernient entre leurs mains 
qu’ils ne possèdent plus de laines inlerdites. Ils sont ensuite 
inscritsau Uallenboeck. 

On ne peut jamais méler des hiines de difl’érentes espèces, 
ni mème les détenir simultanément. 

Chaque espècede lainedoitexclusivementservir à fabriquer 
un tissu distinct. qui recerra une marque spéciale. 

II est interditaux Dmpieisd’aclieter, liorsde Malines, de la 
laine travaillée on filèe. 

B. Battaga da la liin«. 

Les Drapiers bmgeoís sont tenus de faire battre bien et fort la 
laine, de Ia faire rogner, éplucher, nettoyer et de la faire 
ensuitebien graisseravec du beurre. Toute autre graisse est 
considérée comme inauvaise et Temploi en est interdit. Ce 
travoil so fait par des hommes et par des femmes. 

L'Ordonnance gtntois® ne contient aucune disposition rela- 
tive à cette première manipulation de la laine. 

A Miiines, les batteuseset les éplucheuses de laine sont ol>li- 
góes de la baltre, de I’éplucher, de la nettoyer, de l'écoui ler 


11> Bloottrit -- mipe en ceurreet tifeage de la blooitccMe. 
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et de la rog’ner suffl.<aininenL pour que la qunliló <Iu drap n'cn 
souflVe pas. En casde mnlfa^on. réparationen estdue parcelle 
qui en a étó la rause ou rauteur. 

II estinterditde battredela lainesurlesclaiesavantqu’elle 
n’aitétó convenabloraent nettoyéo, écourtée. épluchée et triée. 

A considórer le texte dans son enscmble. lout ce travail se 
so fait exclusiveinont par des feinmes. 

C. Cardage el pelgnage de la laine 

A Bruges, lc peignage de la laine se fliite par les ouvriers ou 
les ouvrières (cammers ofìe cammeghen) qui la battenl et la 
graissent. 

Les Drapiers gantoìs ne peuvenl donner à peigner plus de 
neuí livres et deraie de laine à la fois. avec une tolérance de 
huit onces ( 216.60 gr.) (') en plus. selon la qualité du drap qui 
doit en étre tissé. 

Ils ne peuvent en donner à cardcr plus qu’il n’en faut pour 
une pièce, avec une tolérence de huit onces en plus. mais pas 
davantage. 

(1) TAblitR il«» (’ouvi'raion ou RóducUon dcs ancicns Poida et Me«urca du 
Déparlemi-iil .le l’hUi-aut atc", pnr le Citoyen Ambrrt, InRènieur hii chcf den 
I‘oiiln a Chauiwèt** ile la llircotion <le l'E«oaut eto». Pabliéc jmr autorisntlon 
■lu'ciale du Citoyen Fnipoult, Prófet. — A fJand, chca J. B Steveii. Iinprimeur 
ile In l’rèfecture, M&rché nux tìraine (n. J.) p. 49. Comme noii* u'osoiia alflriner 
ijiid I<-k iloiini'fK dé toute cetle MétroIoRÌe éUboróe eu BolRÌijiiie ftu dèliut. du 
XIK- Siè«'le, i'l <pii pmbnlilciiitiul ètNÌent exx'leM nu inoineni de lcur publica- 
lii'ii, i'nilruut avee jirik'iaion avoc la cou*i«Uucc dea poiils ct dol mcKurenh 
ri'poijUti ilonl uoua iiuiib occu|Mtua, snitnu milieu <lu XVPSihrle, noun n'avoim 
fail ilruiH I.' prÌMut «ra»nil. la rè<liH tion ihm |K»idn et don incauree niiciene en 
kilugrnmincK ol en rovtr™ •|*iV* titr.- ovmplntil*et |i«nir ilouuor uuu id«e com- 
parative |iIuk roucrúle <I<*k p«iì<|h el ■!«•* mnun > " nucicim av«?<' lon poidn et Irg 
mesures actnollcini'ut «n unge. 

Nous formuloiiH iei, d.'m ú préociit, cotte rèKcrvc j-»ur no |>ns dcvolr y rcvonir 
ultériauroracnt. 


I-es peigneuses (knnsterrìgghe) (') ne peuvent fabriquer, 
ni faire fabriquerdu drap, acbeter ni vcmlre <le la laineeplu- 
cliée (ghcnopte urul/c) ou gmissée, ni du fil, ni eu faire aclieter 
ou vendre. 

Le rèfrlement <Ie Maiines ne contient aucune disposition spé- 
ciale concernant le cartiage et le peignage. 

D. Filage de (a laine. 

L’ordonnance de Bruges est muetle en ce qui regarde les 
flleurs et les fileuses. 

A Gand. le Drapier ne peutdonnerà fller plus de poidsde 
laine qu’il n’en faut pour la fabrication d'une pièce. avec une 
tolérance en plus de huit onces. 

Lo ròglement Maiinoi« ae prescril rien <le spécial en ce qui 
coucernc Jt*s flleuses elles-mèmes. inais il est déíendu aux 
Drupiers et aux Marchands de draps, ainsi que nous l’avons 
dèjà dit, d’achcter, bors de MaJincs. de la laine travaillée ou 
filée. 


Une chose fruppe au cours de l’eiamen des dispositions qui 
concement la matière première: la Laine, dans Ies trois 
Villes. A Bruges, les laines de qualité inférieure sont systè- 
inatiquement et rigoureusement interdites à l’Industrie 
drapièro: à Gand et à Malines. elles ne sont autorisées que 
pour certaines espèces médiocres de drap, dont la fabrication 
est presque un objet de mépris, sinon une cause de disquali- 
flcation professionneile pour celui qui s’y livre. A Gand, le 
Drapier jouit d’une plusgrande liberté; il a le choix de mettre 


(I) Lv Keeueil il«wOrdoDiUDcea porte hentten'igght; maia dans lt* textc ori- 
ginal on lit l»icn: lumstemgghe. Cetle ùutc d'iuiprehsiou prOTÌcnt probable- 
nicut iTuiie triev de lc<*ture du copiste. 



en irmvre un c/ìrLiin nomhic «lo laines d'csjiòcc difTómnto, co 
qui ini perniot do proiluire uno qiiumitó plus graiule do 
•jualilós et ile Hous-qunlités do ilrap. Mais cetto liborle n'osl 
(ju'npinironte, car cliaquo qualitó ou sous-qnuliló do drnp 
cxige roinploi d'une ou do plusiours espòcos do laino liien 
dòU nninéos. En lous cas, lcs meilloure draps doivenl òlie 
faliiiqués delaiuoaiifflaiso. II en est do mcmo à Mnlines pour 
lcs bollos qualitós, IniiUis qua Hruges l’ussigo'do la laino 
d’Mspjigno est soui mitorisé. Losystòine e.sl donc le mcmo ilnns 
los trois \ iíl(vs: miw on amvrc d'uuc laine do provonanco 
déterminéc pour los dmps flns. 

II està reinarquer que dans les trois Gilés U>ut mcUan^e de 
lainos d’origine diflérenle ost slricloinenl inlerdit; c’est à 
Malines quo les pròcaulions lcs plus minulieusos, mais aussi 
los plus tracassiòres sont prises pour éviler ces mixtures. 

Mais nous cruyons que s*il nous ótait possible dc voir do 
près ics diveises ospèces de draps tissées dans les trois Villcs, 
nous ne trouverious probablemenl pas degrandesdiiròrencos 
entrc elles, lout au moins en ce qui concerne Jes qualilós 
siijióiieiires. Nous renvoyonsà ceteflet auxcbapitressuivauts. 

En ce qui concerno lo travail préliminairede la laine, nous 
voyons qu’il est fait à Kru^es indifféreniment par des bonimes 
ou pardes remmes, rnais nous supjiosoiis que c'est surlout 
par des tommes. A Cland et à Malines ce ne sont que des 
fommes qui exécutont ce travail prupanitoire. 


III. Espèces de Draps. 


Api-ès avoir exarainó tout ce qui concerne la laine etses 
premiòres manipulntions, nous devons rechercber quelles 


sont los diffárt*ntes espècos de riraps tissés dans les trois 
Vities. La connaissance de ces diverses qualités est indispen- 
ssiMo |H)ur pouvoir hien se rcndre cornpte de la manière dont 
ori les fabriquc el |»our pouvoir se faire une idée exacle dcs 

ojKínitions dont ils sont successivement l'objet. avant d’ètre 
livrès au consouimateur. 

A Broges. on peut fabriquer, avec de bonne lained*Hs|iagne, 
quatro quaiités de drapS. Les Drapiers-Fabricantsfde drapicrs 
dic hemlicden daermedc zullen ghenccren) sont obligés de 
fnire un échantillon f rnonsirej de cliacun de ces draps et de 
le déposer aux mains du Magistrat pt des Dovens ayant Ie 
wardage dans k»urs attributions; ceux-ci sont cbarges de leur 
conservation et de leur garde. 

Première quaJlté. — Os draps portent Ie noin : Brugsche dobbel 
teeuwen (Doublcs lions de Bruges). Ils sont scellés d’un grand 
8 a‘au en ótain portantdesdeuxcòtéslempreintededeux lions. 
Sous ies lions est inscrit (ghesa-eren ) d'uti cóté Bruggbe, et de 
l’Hutre cóté Bmges. Ces draps sont munis, à cóté du grand sceau. 
d'un plus jKHit, égakment en ctain, revétu des deux còtés des 
annoiries de Bniges. et rjui s’appelle le contre-scel (coníre- 
zcghcle). Cesontlesdraps les plus fins (daider fynstc ìakens ), 

Seconde qBaiité. — Klle se fabrique avec de la laine d’Espagrie 
d'une qualité infèrieure à celle employéepour Ies Oobbei leeuwen. 
Os d'aps sont appelés fnkel bnaecbe leeuwen (simpies lions de 
Hruges) Lescel d’uo module un j>eu plus réduitque celui de 
la première qualité, portede chaque còcé l'empreinte d’un 
seul lion, avec, aussi, lee inscrijriions Bmggbe et Bruges. Le 
contre-scel est le raème que celui dela premièrequalité. 

Treisième qo»iifé. — Cette qualité est tissóe du troisième choix 
dcla laine d'Kspagne et eat denom máe: Gbecroonde b ;b couron nè). 
1.0 sc«l, un peu plus pelit que celui de la seconde qualité, 


porte à l'nvers un B couronnò ct nu revera, en tóte Brugghe, avec 
au dessous Brogn. Lecontre-scel estidentiqueaux précédeots. 

Ouàirième quaiité — Ce lissu se fabrique avec de la laine d’Bs- 
pagne d'nne qunlité encore infórieure à la précédentc. II s’ap- 
pelle de Griffoan (le Griflon ou i.i Chiinère). Lo scel, du méuie 
niodulo que celui du B ccuronné porle à l'avers l’empreinto 
d'un Griti'on 011 Chimère. et au revers Brugghe et Brugos Lo 
contre-scel est le niémo «|ue celui des troispremières qualités. 

Comme à Gand la quantité d'espòces de laincqui pouvent 
ètro misps on ceuvre est plus grande, le noinbre do quulilós 
de draps est egalement pius grand. II en résulte aussi quo 
chaquo qualité-tyi»e, si nous ixnivons nous exprime'r ainsi, 
donne nuissanceà diverscs sous-qualités. Nous passeronslos 
unes et les autres en revue. 

1 ° Nous rencontrons d’abord l’antique Dicke dinne. Ce n’ost 
qu'uno dènomination gènérique sous laquelle sont rangées 
diverses espòces de draps, portant des noms variés selon la 
qualité de la laine dont iLs sont tissés et la manière dont ils 
sont ourdis et foulés. Les draps connus sous le nom de fine 
oicke dinne ne peuvent ètre fabriquóes"qu« tle quaire sortes de 
laine: A, la fine Maertsche wulle, B, la fine Codsioate , C, la fine 
Beerschierc , D, la MìdUelmaerlsche wullc, à I’excJusion de 
toute aulre laine. 

A. Avec la fine Maertschc wulle on peutfabriquerdechaque 
sac pesant six charioi* ou poiwi ( waghen ), (')uvec une tolérance 

(l)Six rong/xen ói|UÌvnlont à -l?8 k- 750, U livro do Giuid ètant ógnU k 
0 k° (Aubort — Op. Cil p. 4ií) ot 1« xeaghe valant 185 llvroa. [y>agh« 
gexoichu — Idft |.ond (Kilincu)J. Savarv «lann aon Hietionnairo do Commoroc, 
trnduit lo mot: waght(*á vbu* )pnr Chakutt. II nou*apjircnd quo oelle unità 
do poidn ótait au«ai cmployòo à Amicn#. Ii'autro part, Kow. (lAiti.Aau (Olos- 
eniro - v* waght) onaoigiie, d'aprèa lea Bonroea qn'il indi.|UO. quo la waght 
equivalaità 1P0 livrea, *oit77 k'* IMO, ce qui d.nmcrait connno poi.la dc la 
bailo de laino 467 k 0 * 640. Voir noto 1 p »1. 



dt* qninze claus (naghelen) í’) septpiftces de Dicke dinne, sans 
plus. 

Cetteespèce <ie luine ne pmit ètre uiilisèe que pour le tissage 
de cette qualité de drap*. 

Ces draps, étant de la f.lus Hne qnalité. |>crtent un scel en 
étain. tandisque lesautres n’en ont qu’un en plomb. Dans le 
cólé (hegghe) droit de la piè«-o on lisse un H dans un canton 
(/inerc ). Cette marque estcelle d<- la Pocelle (Maeghl). 

B. De la fyndcr cmlswale <ui peut tisser d'un sac de mème 
poids que ci-dcssus. sis pièces dt* Dicka dinne. sans plus, el sans 
qu’on puisse y mélanger aucune aulre laine. Dans le còlé droit 
on tisse'dansun canton carré un C. 

C. Dc 1» fynd r tìeetschiere, poids du saccomme ci-dessus, 
on jieut tissercinq pièces de Dícke dinne. siins plits La niarque 
est un B. 

o. Do la Síiddebnaertsche toulie. poids du sac comme ci- 
dessus, on peut tisser quatre Dicke dinne. L'ordonnance ne parle 
pas de. la marque à apposer sur le drap, ou à y tisser. 

On peut fabriquer «le bmtes ces laines : 1 ° des draps blancs 
non guédés. à i'aucieune fagon (tciUc eeuwerlùighen zeghele - 
icaniccede lakenen) 2 ’ des draps entre-pers (*) (zatbhuice 
Uikenen), 3° des draps jaspés ou mélangés (ghemynghclde 
lakcnen). mais toujours de mème laine de bonne qualité, et 
non de moindre qualitó. 

On tisse dans fams ces draps, à cóté de la marque. un plomb 
sufíisamment grand pour que les vardeurs, en cas de bonne 
facon puissent y apposer rempreinte d'une na»ette; c’est le 
signe distiuctif indiquant que la pièce est bien et régulière- 
ment tissée. 

< 1 ) Nnghel * 1 ilMa ou ?k° 5i*S. Ia loléríince élait douc de 3S k° 700 (Knw. 
(ÌAILI.AIU> — Guisjìaírb v** naghti). voir uotc 1 p. 21. 

(2) Tointa entre le brun et le bled. 



Toules les Dicke dinne convenablemont tissées sout rovètuos 
de clnq scels : 

a) Dans le plomb tissé dans le drap il y a l'empreinte d'tin L 
etd'unB. imliquanl que la piòce a Ih Jonpueuret Ja Juigeur 
requises. 

b) I-e second scel reprúsente une croix latiue (met cenen 
rechtcn cruicc). C’est losigne distinclif de la bonne qualité do 
la Inine. 

c) Lo troisième scel est un C. C'est la cai-actéristique do la 
bonne qualitó du tissu. 

d) Lequatrièuie scel réprèsente Ja Pucciie de Gand. II g*arnntit 
la sincerité dos auli-es scels 

e) Lecinquièmescel indiquclacouleuroula nuancedu tissu. 

2». La seconde catègorie des Dicke dinne esl qualilleé Heiiemen 

(Heaumes). d’après rempreinte d'un des sceis dont ces draps 
sont ìvvètus. ainsi que nous le verrons plus loin. 

Cegenre de draps est également fabríqaé au moyen de 
diverses qualitós de laine, d'où une grande variété de sous- 
qualités. II en résulte que cette qualiflcation est générique 
coimne celle de Dicke dinne. Nous devons donc énumórer toutes 
les variantes des Heilemen : 

A. De fìtie Maerlschcr tcul/e, poids au sac comme ci-dessns, 
ainsi que pour toules les variétcs qui vont suivre, on peut 
tisser trois Heiiemen de plus que-pour In Dicke dinne proprement 
dite, donc dix pièces. 

B D'un sac'de Codsuxtle on |>eut fabriquer trois Heiiemen de 
plus quo pour la Oicke dinne, donc neuf pièces. 

C. Avec Ja /i/nder tìeirscàiere on peut tisser deux Heiiemon ou 
Hellema (1) de plus que potir las Dicke dinne de preinière qualitó 
fabriquées avec la móme laine, donc Ffìpt pièces. 

(I) Oc* deux exproHflions koiiI iudiITérouiinent er.i|i|o,yée« dans l'OrdoDnancc 
gaiiloixo du 22 nmi 1546. 


o. [»e la Middelmaci'fsche wulle. ii est permis de tisser 
quati'e HBllemen de plus que pourla Ditke dinne, donc huit pièces. 

E. De la (ynde- Janghlinjjhe on peut fabriquor í inq Hellemen. 

F. De fytider Kei'stenc. quatre Hellemen. 

fi. De fine Noteghem, trois Hellcnicn. 

H. I)e fine RotUmdt. trois Hellemen. 

I I)e Uefnus van Maertsche. trois Hellemee. 

i. De Middeler Beschiere, trois Hellemen. 

Le noinbre de piècesquon peut tisser de toutes ccs laines 
ne peut. en aucun cas, jamais èire dépassé ; il est strictement 
limité. 

Tous ces draps doivent étro tissés d une mème espèce de 
laine, sans raélange aucun. Cc sont. ainsi que nous l’avons 
dejà dit. aussi des Dicke dinne. mais qui jx»rtent le nom de 
Heiiemen ou Heiiems, comme ceux de )a loute premiére qualilé 
sont cjualiflésd* Maegfit. 

On tisse dans le cóté droit du cbef de chaque pièce de cos 
difftírents draps qualifiés HeUeman. fabriquésdes laines anglai- 
ses que nous venons d'énuraérer, un ploinb de grandeur 
suiflsante pourque les wardeurs s'ils les trouvent bien tissés, 
puissenty appliquer rempreinte d'une Navette, pour indiquer 
que la pièce estbien tissée. I-e drapìer doit faire tisser sa 
marque dans le cóté gaucbedu cbef. 

Les Heliemen re^oivenl quatre scels des wardeurs: 

a) Dans le plomb tissé dans ie drap un L el un B, signifiant 
longaeuretlargeur 

b) Un sceJ portant l'empreinte d'un haáame {heUem), marquant 
que la laine est de I»onne qualité. 

c) Un scel avec uu d. indiquant la bonne qualilté du tissu. 

d) Unscet indiqaant la couleur ou la nuance du drap. 

s* La troisième catégorie des draps gantois énumérés dans 
J'ordonnanco du 22 Mai 1546, porte le nom générique de Trau- 
wen ou Snylaeckei. Rile se divise aussi en plusieurs sous-qualilés. 


Ges draps sont tissésnvec le troisièmcchoix >les hiines dont 
on fabriquo les Oickadinne de promiòre qualitó : de Maeght; du 
second choix (naerxooi'p) do I afynder k&'slcne, ainsi quodu 
second clioix dea Jiiines dont on tisse les Heiinmen; ot ensuite 
de laines anglaise. flamandootd’Kspapne d'une honno qualitó 
ég-dlft ii celle de In laine saisonnière ( ti/tioollc). 

Toutes les variélés suivnntes des Trauwen ont un scel com- 
inun : celui indiquant la boune qualitódn lissa ReO/en zer/hele 
van dcn g/icwande). 

A. La premièresous-qualité, comprenant lesmeilleursdraps 
après les Hellemen /'de bcsfc soorle naesí den ìellone), re^oit un 
second scel reprósentant remhlèmo de la Bonne Foi 011 de la 
Fidólité (í/c Trauwe). Au dessus desdeux mainsemblémati<jues 
ou symbòliques (botcn Oeede den hnnden) on applique I’em- 
preinte d’une Couronne. pour marquer que ces draps sont ies 
meilleurs des Trauwen 

Le troisièmc scel fait connaitre la couleur du tissu. 

B. Si ces draps, ourdis et tissés comme il le faut, n’ont néan- 
moins pas le degré de finesse voulu, ils sont munis des scels 
ci-dessus ot aussi de la Trauwe, mais sans la Couronne, pour indi- 
quer qu’ils n'en sont pas dignes. 

C. Si on éprouve qu'ils ne sont pas dignes de recovoir le 
scel dela Trauwe, on y apj>liquecelui d’unequalitó inférieure: 
l’Agnoau (den seghele vandcn lammcj 011 tout autre, selon la 

qualitó. 

D. Lammera (rAgnoau). II n'est pns spéciflé pour cette variólè 
de Snylacckcn , do quelles laines ces draps peuvent étre 
tissós. 

Ils ont trois sccls: 

a) Gelui indiqunnt Ia bonne qualilé du tissu. 

b) Gelui de l'Agnoau fden zeghele mcften lamme). 

c) Celui indiquant la couleur ou la nuance du tissu, s’ils en 


sont dignes, sinon le scel à la Rose [dc Roose) ou tout autre à 
la discrétion des wardeurs. 

. La qnatrièine catégoriedes draps autorisés par l’Ordon- 
nance gantoise porte le nom de Lakenen met acht lysten (Draps à 
huit fils de lisière). Ges draps peuvent ètre fabriqués avec des 
laines anglaises, de la laine d’Espague et de la iaine saison- 
nière de Flandre (vlaemsche iytwulle) réunissant les qualités 
exigées de ia laine desUnée à Usser les Traimen couronnés (ghe : 
croonde trauwen). 

Ce genre se divise également en espèces, dénommées d'après 
le piotnh à empreinte spéciale quelles portent: 

A. Les doublas lions cooronnéB. 

Ces draps sont munis de trois scels : 

a) Un scel portaut un L et un B. signifiant que la pièce a sa 
Jongueuret sa largeur. 

b) l'n scel avec rempreinte de deox lions cooronnéi sormontés d’une 

couroooe (ticee ghecroonde leeuwen met eender crootie daar - 
boven). 

e) Un scel indiquant ia couleur de la pièce. 

B. Les doubles lions noa courtHinés. 

Ils ont aussi trois scels: 

a) Le scei de L et B (longueur et largeur). 

b) Un scel avec deox lions no« cooronnés ( Ucee leeuwen onghe - 
croont). 

o) Le scei de la couleur. 

C. ULkn. 

Cette espèce dó dr*p est également revétue de trois sceis: 

a) Le scei de L et B (longueur et largeur). 

b) Un scel avec an Ho« (eenen leeu). 

c) Le scei deia couieur. 

Tous ccs draps de la quatrième catégorie se fabriquent 
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aussi en petiteslargeurs; dans ce cas ils n’ont quc quatre flls 
de lisière et portent le nom de balv«kin« n«t viar lytten. 

II convient de fairo ici une remarqae iraportante : Tous les 
draps ónumérós jusqu'a prósent forment,si onpouts'exprimer 
ainai, la famille des dnp* Nm (fine lahencn). 

Et à cet ég-ard, une règle, communeà tous ces draps, dispòse 
que touR ceux qui fabriquent des Dkkn dinnt, das Heiiomen, dos 
Trauwon alias Snjlokono, des Lvkooon mot acht lyaton, des Halvekln* mot 
vler lyaton, ne peuvenl draj>erdesSma#ikini ou Haívokini fabriqués 
avec de la plootwulle, de la ìamwulle ou de la pewulle , ni 
détenir une de ces laines. 

Mais si le Drapier ne possède plus aucune autre laiue et 
qu'il veuille fabriquer des lissus avec une des laines de basse • 
qualité que nous venons d’énumérer, il peut le faire en s’adres- 
sant préalableraent au Ghef-Homme (Hueversle) et aux Jurés 
(ghezwoorne) du Métiers, auxquels il fait sa déclaration dans 
ce sens. II paie de ce chef deux scellinghen parisis au profìt 
duChef-Homme et des Jurés. 

5° La cinquième catégorie des draps autorisés par l’Ordon- 
nance gantoise porte le nora générique : Smaeikino. On les 
appelleaussi Hilvoklno, AHveklot ouAivekini. Ilssefabriquent tous 
en petite largeur. 

Ces petits drapsdont lo tissage-est pormis pour l'usage, le 
proflt et les besoins de la population pauvre de la Ville de 
Gand et autres semblables (...' ten gherieve, proffite ende 
orbuere vanden ghemeenen insetencn onser voorseider stede 
van Ohcndt ende eenen yegelickcn....), sont subdivisés en 
plusieurs ospècesou sous-qualités. • 

•) On peut fabriquer des Smioikini avec dos laines de Castille, 
d'Kcosse et du Bhin, ainsi que de toute autre espèce de laine 
saisonnière (tyttouile). 

Ces draps, qui se distinguent par des particularitós d’our- 


diss.'ige ol de foulage. ainsi quenous Ie verrons plus loin, 
reooivent à la Hnllo. dans le plomb tissé. d'un cóté l'einpreinte 
d’un G, et de l’autre cólécello d'un Lion, lorsqu'ils sont foulés, 
apprétés et teints (tul. upghcreet ende nilceeruwel zynde). 
A la perche ils recoiventle raéme scel. 

Si ces pièces n'ont pas le poids requis, on en découpe un 
morceau carré dans la lisière ; on attache à celle-ci un petit 
plomb portant l'erapreinte d'un couteiet (meskin). 

b) On peut aussi fabriquer des Sraaeikins avec de la ploolwulle. 
Ces draps se distinguent par des particularités d’ourdissage. 

c) On i>eul encore fabriquer desSmaelkinsavecde la larnwuUe , 
de Ia prwuUc et des schuerlinghen (déchets). La chaíne 

' (waerptc) peul étre ourdie en pìootxculle , les aulres petites 
lainesque nous venons d’énumérer ne servantalors que de 
Lrarae. Cedrap se distingue aussi par certaines parlicularités 
d’ourdissage. 

d) II est permis de fabriquer des Smaelkins de qualiló raoindro 
encore. se distingnant uniquonient par des parlicularités 
d’ourdissage; raais rien n’esi spécialement prescrit en ce qui 
concerne la qualité des lainos à mettre en ceuvre. 

•) On peat f3ire des Smaelkins de qualité encore inférieure, se 
distinguant aussi par des particularités d’ourdissage Rien, 
non plus, n’est spécifié quantàlaqualitódeslainesàemployer. 

II ost à noter que les qualités ou espèces de Smaelkins quc 
nous venons d’énumérer suWitteris b, c, d, e, doivent égale- 
ment recevoir l’empreinte des Jurés, avoir marque etplomb 
comine les autros draps. Mais l’ordonnance ne donne aucune 
autre indication, méme vague, à cet égard. 

6° Nous devrions rcnseigner comme sixième calégorie le 
Lakcne van Ordonnalie, mais corame cette qnalité n'eut 
qu’une existonce éphémère, nous ne la cilons que pour 



mémoire, et nous renvoyons pour le surplus à ee que nous en 
avons dńjà dit ('). 

A Maiines, comme à Gand, les cspèccs de laines uutorisóes 
sont relativement nombreuses: il s'en suit que les qualitós 
des draps fabriqués sonl également en assez grand nombre. 
Mais les catéKorics ou genresde tissus se divisenl d’upròs uno 
autre baso rju'à Bruges etàGand. Chaque genro. comme à 
Oand, se subdiviseen différentes os|K-ces, dénouiméesd’apròs 
la marque qui y est apposée. 

i°. La prcmière catégo' ie comprend les draps biancs ou écrus. 
11» se fabriquent avec de la laine cardóo. Kllocomporte les 
qualités suívantes: 

a. L'Aigle d'or (den gultlcn Aci’cu) — Celle qualilé ne peut se 
tisser qu'avec de fine iaino de Leicesler. (fynder lunnister 
icolle). 

B. L’Aigle (den Aeren), 
c. La Puceiie (de Maecht). 

D. Le Grlffon OU là Chimère (den Grifjoen). 

E. Les Sayettes (de Sayetten). On ne peut fabriquer plus de 
deux sayettes d’un sac de laine, mais on peut en fabriquer 
moins. L’Ordonnance ne nous fait pas connaitre, méme appro- 
ximativement, le poidsdu sac. Ce poids était probablement le 
méme qu’à Gand, où l’on ulilisait aussi principaJement la 
laineanglaisc. 

F. La Couronne (de Croone). 

G. Le Seint André (dcn Andries). 

H. Le M couronné fV/c gecntomle Enunckens \ 

I Le petit M (dc cleync t'mmckcns). 

J. Los Peignés écrus à cinq plombs (dc gekemdc ryf zegels toif). 

K. Les Cardés écrus a cinq plombs (dc gecacrdc dacrafj. 


(1) Voir eupra p. 12. 


L. Lm Ecrus à trois ploabs (dctlry looyen tcil). 

M. Les Gris a tmis piombs (degrautce daeraf). 

'Tous ces draps, à partir de iu qualité B inclusivement, peu- 
ventòtre tissés en toute es|»èce de laine : anglaise, irlaudaise 
ou espagnole, sans plus ainple spéciflcation; à l’exclusion 
cependant des laines de qualité iuférieure: bloolwofle, lamp- 
tcolie et stockwoìle. 

r. Le deuxièmc genre j»orte le nom de Oraps bieus cardés 
(de wollc blauwc r an dcn gecaet'de). 

Ges draps qui peuvent étre tissés avec de la laine anglaise 
ou irlandaise, se divisent aussi en différentes espèces. d'après 
la marque qu’elles portent: 

A. La Pucelle (de Maecht). 

B. Le Griffon ou la Cbimére f den tìrifjoen). 

C. La Courono® fde Croone). 

0. Le Saint-André (den Andries). 

E. Le M couronné (de gecroonde Emme). 

F. Le Petlt M (de clcyn Emme). 

Gomme pour la catégorie précédente. aucune laine de hasse 
qualité ne j>eut étre utilisée f»ourla fabrication de ces draps. 
Ils se distinguentaussi entreeux pardes détailsd’ourdissage 
et par des différences de poids à la pièce. 

S®. Les draps mólangés ou jaspés bruns ct les draps mélangés ou jaspós 

grts (bruyn mincxele ende grauwe ). Cette catégorie se divise 
aussi en plusieurs espèces. 

A. La Poc«il6 (de Maechl). - 

B. Le Griffsn ou là Chimèro (den Gńffoen). 

C. La Couronno ( de Croon ). 

0. Le Saint-André (den Andries). 

E. Le M coorsnué (de gecroonde Emme). 

F. Le P*th M (de cleyn Emme). 

Aucun de ces draps ne peut, Don plus, étre tissé avec des 
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lainos de basse qualité. qui ne peuvent, en aucun cas, ótro 
utilisées pour la fabrication des draps scellós. 

Ges différentes espèces de draps de la troisième catégorie se 
distinguent aussi entre eltes par des détaits d’ourdissage et 
par la différence de leur poids à la pièce. 

*°. Nous avons enfln la dernière catégorie des produits de la 
Draperie molirioise : de Biooierie. Ce sont les draps tissés avec 
de la bloolxoolle et autres laines de basso qualitè. 

Le règlement de Malines est trés laconique en ce qui coh- 
cerno cette brancbe de l’Industrie Drapière locale. II se borne 
à dire que ceux qui mettent en ceuvre des laines de qualité 
iníime (met bloolcric gcncrcnde ofle ommegaendc) ne |>euvent 
en dètenir aucunc autre; qu'ils ne peuvent produire aucun 
drap scellé autre quo les Petiu M, les seuls qu’on puisse tisser 
avecles laines de basse qualitá que nous avons déjà énuinó- 
rées. Ce laconisme seul prouve combien ce genre de fabrica- 
tion était décrió et combien peu il devait ètre pratiqué. 

* 

* * 

Cotnme on peut 9’en convaincre par ce qui vient d'étro dit, 
il semblo quo le principal souci du Métier des Drapiers et du 
Magistrat a óté, dans les trois Villes, degarantir aussi parfai- 
tement que possible, la sincérité des draps fabriqués daus 
chacune d’elles, par un luxe éblouissant de règles et do pres- 
criptionsapplicablesàcliacunedesqualités ot des sous-qualilés 
des produits de chaque terroir, et par une multiplication 
fantastique de sceaux, do marques et de plombs à apposer sur 
cliaque pièce sorlant du mótier. C’était, croyaient-ils, un 
moyen infaillible d’attirer l’acheteur en le protógeant contre 
toute fraude possible. 

Mais si l’on examine les choses do plus pròs, ou s’apercoit 
rapidemont que toutcs ces qualités et loulos ces sous-qualités 
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si snigneusament et si méticuleusement dénommécs, mar- 
(fué s, scelléeset plomhóes, ncfoi-ment, cn réalité qu'un seul 
produil, à pou prcs loujoiirs identiquc, ne se caractérisant 
que par quelques détails ci'ouidissage el de foulage. ou par 
quelqucs diderences dc poids ou de dimensions. ainsi que 
nous le vcrrons plus loin. Exception est faite, néanmoins. à 
cetégard, en ce qui concerne les petits draps cómmuns qui ne 
sc fabriquent qu’à Gand et à MaJines, où ceux qui les produi- 
sent sembient avoir été relégués dans les bas-fonds du Mótier. 
II faut aussi nolcr que Bruges s’en est tenu systématiquement 
à la production du drap cossu ct de qualité suiiérieure. 


IV. L’Ourdissage. 


Lorsque le Drapier est en jiossession du fil de laine, ii doit 
commencer par le faire ourdir avant qu’il puisse le mettre sur 
le métier à tisser. L’Ourdissag* est i’opération par laquelle un 
ouvrier spcciai, dont o’est en généi'al l’unique occupation, 
appelé ourtisseur ( scheerder ), porle à une longueur égale et 
déterminée tous ies fiis de la chaine. Gette opérntion se fait 
dans ies trois Vìlles, non sur un moulin, mais sur un chassis 
(scheerraem). A Malinesces chassis doivent étre marquéesau 
feu aux armes de la Vilie. 

Avant d'examiner successivement chacune des catégories 
de draps avec leurs variantes, afin de rechercher commentse 
pratique l’ourdi.ssage de chacune d’eiles, il importe de répon- 
dre à une question qui se pose préalablement. 

Qui peut ourdir ? 

règlement de Bruges du 20 Septembre 1544, iorsqu’il parle 
des conditions techniques et politiques requises dans le clief 


do ceux qui veulent draperel qu’il énumère :« tceven. vulfen, 
schecren ofte cerwen *, s’applique-t-il aussi aux ourdisseursf 
bien le inot schecren ne s’applique-t-il qu'uux tondeurs? 

En présencede la apécialisatiou des termes employés limita- 
tivement.dans l’ordre desmanipulationsqueledrapdoitsubir 
à parlir du tissapo, il esl Indiscutabte qu il ne s'nppliquo pas 
aux ourdisseui-s,mnis uniquomentaux tisserands.auxf'oulons, 
aux tondeurs, aux teinturiei’s et plus s|)écialenicnt à ceux qui 
veulent exorcerla inaitrise dansces qualre méliorsf.. dncraf 
meestcric koudcn cnde stellen .... van dcn voorsiedcn vier 
ambochten...). 

A Gand. les conditioiis tecliniques ct j»olitiques requisos des 
Drapiers. Foulons, Tondeui’s et Teinturiei*s. nc sorablent pas 
non plus ètre exigées des ourdisseurs. 

A Maiines, il u’est permis à personne d’ourdir, s'il n’a, dans 
Iìi huitaine, juré entre les raains du Doyen de travailler bien 
et consciencieusement tduechdelyck ctidegclrouxoelyck) , con- 
formément au prescrit de l’Ordonnance. II doit renouveler ce 
serment tous les ans. Une Ordonnance du 7 Juil'et 1B80 pres- 
crit que lesourilisseursdoivcnt renouveler ce serment tous les 
six mois. 

C.oa points ótaut éhicidés, passons maintenant à I’examen 
de ce qui concerne 

L’Ourdissage propremenl dit. 

Pour rendre notre travail plus inUdligible en ce qui con- 
cerno cetlo inaiière absolumonl spéciale, noussuivrons pour 
chacuno dos trois Villes, l’ordrc des différentescatógories do 
draps et de leurs variantes, telles que nous les avons rencon- 
trées lorsquo nous avons fait l’énumération des diverses espò- 
cosdodrajis ('). 


(1) voir Supra pp. 23 ss. 
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A. Brnges 

|o. Les doubies Lioos (Dobbel Leeuwen). 

Os draps doivent étre ourcìis ao chassis à 67 portées (gan- 
ghen) et à quinze bobines sur le ratelier (scheetrech), soit 
ensembie 2010 fils, ce qui nous indique que chaque portóe est 
composée de 30 fiis; il v a de plus dix flls de lisière (') de 
chaque còté de la pièce. La longueur de la chaine de 44 aunes. 

2°. Lts slnplss Lions (Inhel Leeuicen). 

IIs sont ourdis à 75 ponóes et à 12 bobines, soit ensemble 
180 «) fils, avec. en outre, au moins huit fìls de lisière de chaque 
còté. La longueur de la chaine est fixée à 43 aunes. 

8° Les B eouronnés (GhecrOOnde B). 

Ces draps doivent ètre ourdis à 68 portées et à 12 bobines, 
soit ensemble 1632 flls avec. en plus. six fils de Jisière bleus de 
chaque còlé. La chatne a une Jongueur de 43 aunes et une 
largeur de quatorze quarts et demi au rot et dans les lames 
(binnen den riete ende cammen). 

4° Le Griffon ou la Chimère (de Griffben). 

Ce tissu est ourdi à 62 portées et à 12 bobines, soil au total 
148 8 flls; la loDgueur «!e la chaine est de 43 aunes et la largeur 
de treize quarts au rot et dans les lames. 

D'après une disposition comraune à ces quatre qualités, les 
fils doivent ètre bien envergés de bobine à bobine (tgaeme 
toel mingheien r an babyne te babyné). Une autre disposition 
commune dit que tout ourdissage doit ètre achevé le jour 
mème qu’il a été entamé et aucune chaíno ne peut rester sur 
le chassis à ourdir pendant ía nuit (ordonnance brugeoise 
n° 14 [voirannexe]). 

B. 6and. 

i°. Les Drcke diow de première qualité, avec toutes leurs va- 


(I) Le règlcment ne dit paa qu«U« eat l'épaÙMar de cee flls de lisière. 


riantes, sontourdies à une longeuer de quarante deux aunes 
et demi, et pas moins. ainsi que sur une largeur de quatorze 
quarts et demi, et pas moins. Les hleus el les blancssont mis 
en peigne ( oammen ) à 19 portées (s/erren) do 30 fils, ii l'aune, 
aumoins, soitau total 2066 flls. Mais il est perinis de lesour- 
dir à un plus grand nombre de flls, en casde demande. Les 
gris guódés ( grauicc ghemeedc) ont au moios 18 porlóes d 
l'aune, soit 1957 flls. Tous ces draps sont ourdis avoc exacto- 
ment neuf tìls de lisière de chaque cóté. Chaque (11 de lisiére a 
l’épaisseurdetrois flJsde tram e(dediclc vai i dry wcveldraden), 
sans plus. 

Les dr»ps blancs non guédés, à l'ancienr® lapon (wilic CCUWCi'liìig he 
zeghcle wanweede), les draps entr«-p«rs, c'est-à-dire ayant une 
teinto entro le bleu et le bruu (zaiblauice lakenen) et les 
draps Mélangés ou jaspés (ghemynghelde ) sont ourdis pour ètre 
rentrés sur quatre lames plates de méine calibre (....ende 
stellense in viere blaedde cammen al van eeneti hauwe....). 

Si ces draps ont été ourdis trop courts, trop étroits ou 
trop minces, ils sont raunis d’une marque spéciale pour que, 
lorsqu'ils sont soumis au dernier scel, on en enlève les flls 
d’attache (hakelgaeme) (') et les lisières. 

2° Hellemen. 

Les Heliemen, avec toutes leurs variantos, sont ourdis en 
longueur et en largeur comme les Dìcke dlnne de première 
qualité (fìne Dicke dinne). 

a) Les draps blancs et bleussont ourdis à 18 portèes à l'aune, 
soit à 1957 flls. 

b) Les draps mélangés ou jaspés (myncselé) Je sont à 17 
portées à l’aune, soit à 18-18 flls. 

(1) Ha«he/<fatrn« (à Malinee: Batckgatren) =. Fin de la chaino dovant la 
lamo ou peigno, qui ne peut plua ítre tiw ic ct que le tiawrand noue to^oura 
tròs-fortementpourempécbcrlea fllede tramede aéchapper. 



— 40 — 


Tous «*cs draps doivent èl«» oui-dis exactement avec huit 
lils (!c lisicre do cliaquo cóté, sans qu'on puisse y ourdir 
aucun íll dc quelque aulrc matière {londer andere gaeren 
daer íussche le schecrene). 

3° Trauwen. 

a) Lcs Trauwen couronnés {ghen’oondc Irautcen) sont ourdis à 
quaranle deux aunes et derai de longueur et à quatorze quarts 
de largeur. 

Les Mélangés ou Jaspés {ghoaynghde) doiventrètreà 17 portées 
à l'aune. soit à 1745 fils au moins. mais jiluspour qui le désire. 

Les Bieus et les Biancs sont ourdisà 18 portées à l’aune, soit 
à 1890 fiis au moins, mais plus pour qui Je désire. 

II està reraarquer que ces drapssontainsi ourdisdemi-Mars 
à mi-Septeinbre; de rai-Septembre à rai-Mars ils le sont: 

Les Guódés à 16 portées à l’aune, soit à 1680 fils au raoins. 

Les Bieus et les Biarcs à 17 portées à l’aune, soit à 1745 fils 
au moins. 

b) Traowen non couronnés. 

Les mèraes disposilioiLs ivglent 1‘ourdissage de cette espòce 
dedraps. 

c) Ces drapsdoiventèlreourdis à 16 ou à 17 portéesà l’aune. 
soità 1680 ou à 1745 fils. La longueur et la largeur de la cliaine 
sont ègales à celles des Trauwen couronnés et des Trauwen non 
couronné*. 

Une (íisposition générale et coramune s'applique à tous les 
draps <ie la catégorie des Trauwen : Ils doivent ètre ourdis de 
chaque cóU! avec quatre fils de lisière et trois íils de portóe ou 
de chaine (twistdraed) (') aiternés. 

4° lakenen met achl lyston. 

Tous ces draps, ainsi que Ieurs variantes, sont ourdis à 43 

(1) Tirist = porlée, d'où twisidrcud — ftl de porlécou dc cbaino. 



aunes de longueur et à treizo quarts do largeur sur le mótior, 
au rot ot dans ies lamos. 

Pendant la saison d'ótó (mi Mars à mi-Septernbre) les Bieus 
et los Bimct sont ourdis à 18 portées à l’aune, soit à 1800 íìls. 

Les Méiangés ou Jaspta (ghemynghde) à 17 portAjs à l'aune. soit 
à 1745 flis. 

Pendant lo saison d’hiver le» Bieu» et les Bianc* doivent l'ótro 
à 17 portées à l'aune, soit à 1745 íils. 

Les Mélangés ou Jaspé* (ghcmgnghdc) à 10 portóes à l’aune, 
soit à ÌOHO flls. 

Les deux catégories précódcntes, les Trauwen etles ukanen mat 
acht lysten formcnt une famille <|UÌ est quaiiflée : Snylakene, c'OSt- 
à-dire: draps de vente courante, ou plus exactemenl; draps 
destinés à la vente en détnil. II est assez curieux de voir que, 
sur une largeur invnriablement ègaie. ces tissussont ourdis à 
un nombre de flls moindre en hiver qu’en cté. Cette circon- 
stanco, nous donne la conviction que les draps de conteiture 
plus légère ou d’été, en ce qui concernc ces qualités de vente 
courante, sontfabriquésenhiveretqueceuxd’hiver sont tiss« : s 
en élc. C'est ce qui so pratique, d’ailleurs, encore rógulière- 
ment dans l’Industric moderne. 

5" Smaelkin* ou Halvekins. 

Les petits draps connus sous un de ces aoms se divisont, 
ainsi que nous l’avons vu plus haut. en cinq qualités diftéren- 
tos. sans dónomination spéciale. Nous les reprendrons ici 
sous le sigle par lequel nous lcs nvons indiquós lorsque nous 
avons énuméré les diíferenls draps fabriqués á Oand. 

a) Cetto qualitó peut étre ourdie (Sal tnen moghen schecrcn) 
à la longuour de 28 aunes ct à la largeur de Irois aunes. avec 
une lolórance do deux portées en plus, au maximum, on co 
qui concerne la largeur sur le métier. Ces draps sont mis en 
peignes sur le inétier, avec de chaque cèlé qualre flls de lisière 



— 42 — 


et trois doubles flis de cliaíne (dobbel íwisldraeden) alternés. 

Les Bleut, Jes Blancs et les Mélangw OU Jaspéa (ghemyughde ) SOnt 
ourdis à 15 portées à l'aune. soit à 1350 flLs. 

b> Les Smaeikins à chaíne de ploolwulìe sont ourdis en Jon- 
gueur et en largeur comme ceux de la qualité précédente, 
mais à au moins treize portóes à J’aune. soit à 1170 fiJs, plus 
de chaque cóté deux fils de Jisière et entre ceux-ci deux 
doubles fils de portée ou de chaine (dobbel twistdraeden). 

e) Gette qualité peut également avoir une chaine (ploot- 
wulle), avec une trame depewulle, de lamwulle ou de schuer- 
linghen. Elle est ourdie à uoe Jargeur de Irois aunes sur Je 
métier et à 13 portées à l’aune, soit à 1170 flls, plus deux fils 
de lisiére de chaque cóté. 

d) Cette qualité est ourdie à la largeur deonze quarts, à 12 
portée à l’aune, soit à 9i*0 flls, plus deux fils de lisière, mais sur 
un còte seulemeot. 

®) Cette dernière qualité est ourdie sur une largeur de onze 
quarts et à 11 poríées à l’aune, soit à 908 fils, inais sans fils de 
Jiaière. 

Ces trois dernières sous-qualitcs des SwmHcIm sont ourdies 
à la mème longueur que les deux premières. 

C. NaliMs. 

Ttìute la réglementation malinoiso, en ce qui concerne 
l'oardissage proprement dit, pivote sur les articles xxxix, xl 
et xlitj de l'Ordoanance des 15 Mai-4 Octobre 1544. ‘ 

Les artides xxxix et xl sont relativement obscurs et d’une 
interprétation difflcile pour un non professionneí du tissage. 
Aussi reconnaissons nous volontiers que l'hypothèse que nous 
avons émise à propos de l'artide xxxix dans notre travail sur 
la Draperie malinoiseOestpartieUementerronée. Nous pou- 


(!) Op. cit. 1 ». ìar.note 1. 
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vons beureusement réparer aujourd'hui nolre erreur. gráce 
à la comparaìson des règles d’ourdissage de Malines avec les 
prescriptions du règlement gantois du 22 Mai 1540, etgr&ce 
surtout aux précieusos indications qui nous ont ótó donnòcs 
au cours do l’éliboration du prósenl travail par notre ami 
M. Jos. H. Noens('). Aussi croyons nous que rinterprétation 
qui va suivre est absoiuraent exacte. 

Lo règlement gantois, lorsqu'il s’occupe de l’ourdissage, 
mentionne pour chaque espèce de drap le nombre do flls de 
Jisière ( lysldraeden) que la chatnedoit comporter; il dit mèine 
quelle doit étre l’épaisseur deces fllsde lisière. A certains 
moments il ajoute que ces flls do lisière doivent ètro alternés 
avec des ticisdraeden ou txcistcn, ou avec des dobbel twislen, 
c'est-à-dire des flls de portée ou de chalne simples ou doubles. 
Or, dans l’article XXXIX du règlement de Malines nous ren- 
controns ce méme mot twislen , que nous nous étions origi- 
nairement figuré avoir la signification habituelle et usuelle 
de porté*; mais, si l’on considère que par exemple, les Gulden 
Aeren doivent étre ourdis à 104 hooge , plus 26 iwisten , on 
arriverait à des largears de chaine extraordinaires, dans le 
cas où l’on interpréterait le raot Iwist dans son sens particu- 
lier et usuel. Dans le règlement Malinois le mot hooge signifie 
donc, lorsqu’il est précédé ou suivi d’un chiffre, par exemple 
ciiU, que la chalne a une longueur de 104 portées, ot lo mot 
twist n'est qu’une abròviation de twistdraed ou fìl de portóe 
ou de chalne. 

II reste encore un autre point à examiner. Lo règlement 
malinois ne dit pas de combien de flls se compose une portóe; 

(1) Nom Iqì réitirorB noa plua vifa romorcimeot* pour l’mdo irnporiante 
qo’ila'pu nou* donnor, grioo í étud*a ipéciale* *ur l’InduBUie Uxlilo. 
Noua dovons Im mímaaramercimoau. pour lea mérne* motifa, k M. Edm. 
Denya, Induatriol k Saint-Nicolaa-Waoa. 
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il s*en r.ipporte donc implicilenient à la tradilion. Nous sup- 
posons que la valeur dela port(*e dans la Draperie malinoise 
est identique à celle des portées de Bruyeset de Gand, soit 
Ircnte lils. Nous reconnaissons que cette supposition est ab- 
solumentarbitraire. raaisil serait forlétonnantquesi la por- 
tée ótait detrentefilsà Brugesetà Gand, anciens etimportants 
centres de production dratdère.elle fùt autre à Maliijes, centre 
drapier de rang secondaire en produclion et en réputation, 
Quoi qu’il en soit. si un jour l'un ou l'autre découvre de 
corabien de tils se compose la portée malinoise en Draperie, 
nos calculs pourronl aisément ètre redressés. 

Ces explications élant données. examinons comment on 
ourdit los differentes qualités de drap malinois: 

1“ Les draps blancs ou écrus. 

a) L'Atgie dor tde Gulden Acren) est ourdi à 48 aunes de lon- 
gueur.à une largeur de trois aunes sur le métier,á 101 portées, 
plus 26 tlisdecliaine, soit au total à 3140 fils. 

b) L'Aigte (den Aeren) doit étre ourdi à 48 aunes de Jongueur, 
à une largeu de Irois aunes sur Ic métier et à 04 porlées, plus 
18 ou 20 fiis de chaine, soit au total 2838 ou 28J0 fils. 

c) La Puceile (de Maccht) doit étix; ourdie à 48 aunes de lon- 
gueur, à une largeur sur le métier de trois aunes et à 88 por- 
tées, pius 16 ou 18 fils de chaine. soit au total 2650 ou 2658 fils. 

d) Le Griflon ou la Chiaière (de Gi'iffocn) est ourdi à 48 aunes de 
longueur. à une largeur de trois aunes sur le méiier et à 78 ou 
à »0 portóes, plus 10 ou 12 fils de chalne, soit au total 2410 ou 
2412 flis, ou 2350 ou 2352 fils, selon que l’on ourdit d’après 
l’une de ces bases. 

e) Les Sayettes ( Sayetlen ) sont ourdies comrae les Aigies ou 
la Pucelle. 

0 La Couronne (de O'oone) doit èlre ourdie à 18 aunes de 
iongueur el à 76 portées, soit au totaì 2280 fils. II n'est pas fait 
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mention de la largour <juc l;i chalne doit nvoir snr le métier. 

9) Le Saim André (ifen An/iries) doit étre ourdis sur la mème 
longueur ot à 70 portces, soit à 2100 flls. II n’est pns non plus 
question de la largeur de la chaíne sur lo inètier. 

h) Le M couronné (>le f/ecroonde Knwickens) est ourdi sur la 
méme lonpueur et à 05 portées, soit à 1980 flls, sans montion 
de la largour de la chaine snr lo métier. 

I) Le petit M (ile cleyne Emmekens) doit ètre ourdi sur la 
mème longueur et à 02 porlées, soit à 1800 flls, sans mention 
de la largeur de la chaino sur le métier. 

j) Le« Peignés blancs à cinq plombs (de gekemdc vyf zegets WÌt) 
doivent étre ourdis à la iQóme longueur otà RO portóes, soit 
à 2400 fils, sans indicalion de la largeur de la chaine sur le 
métier. 

k) Les Cardés blancs à cinq plombs (de gecaerde vyf iegels wil) 
sont ourdis à la méme longueur, au inème nombre de fils et 
sans tnenlion de la largeur de la chaine sur le métier. 

l) Les Blancs à trots piombs (de drye looyen wit) doivent ètro 
ourdis à la méme longueur et à 70 portées, soit à 2100 fils, 
sans mcntion de la Iargeur de la chaine sur le métier. 

Les demi-piècesde toutes Jes qualitès ci-<lessus sont ourdies 
en longueur en proportion. 

m) Lea Gria à trois plombs ( de drye looyen grauto) doivent ètre 
ourdis à 44 aunes de iongueur et à 68 portóes, soit à 2040 ílls, 
sans mention de la largeur de la chalne sur Je métier. 

2°. Orapo bieus cardàs (de wolle blauwc van den gccaerden). 

II est à noter Ici que tous ccs draps doivent étre ourdÌ6 à 
une longueur uniforme Ue 44 aunes, sans indication de la 
largeur de la chalne sur le métier. Toutes les demi-pièces le 
sont à une longueur de 22 aunes. Nous nous bornerons donc 
à faire suivre le nom de chaque qualité du nombro de portèes 
et de celui des flls que comporte ia chaine: 


») la Puteiie (dc Uacchl) : 80 |K>rUVíS, soit 2400 fìls. . 

b) Le Griffon ou la Chimère den Griffben) : 7o portóes. soit 

2260 fils. 

0) La Courtnne (dt CrOOtìC) : 72 portées. SOÌt 21G0 fils. 

d) Le Sftlnt-Andre (den Atidries) : G6 portées, soit 1980 fils. 

e) Le M oourtmn òfdegccroonde Emmc) :67 portées soit20l0 fils. 

f) Le Petìt M (de cleyn Emme) : 53 portées, soit 1590 flls. 

3*. Draps mélangés eu jaspés bruns et gris (dc bt'uyn minexde cnde 
grautoe) 

Tousces draps doivent étre ourdis à 44 aunes de lonpueur, 
sans indication de la iargeur de la chaine sur le métier. Le 
nomhre des portées etdes fils est déterminépour chacune de 
variantes comme suit: 

a) La PuoeJie (de Uaecìt ): 70 portées, soit 2100 fi!s. 

b) LeGriftoooutaChimèrefctew Gmffocn) : 68 portées. soit 2040 fils. 

0) La Cooronne 'dc Oroone) : 66 portées, soit 1980 fils. 

d) Le Saint-André (deti Andrics) : 60 portées, soit 1800 fils. 

e) Le M coarooné (de gecroonde Emmc) : 56 portées, soit 
1680 ftls. 

f) Le Petít M (dc clcyn Etnme) : 53 portées, soit 1590 íìls. 

Tous ces draps peuveut étre ourdis à un plus grand nombre 

de jx>rtées, mais pas à un nombre moindre; ils ne peuvent non 
ptusétreourdisàuneplusgrandelongueur. le tout souspoine 
d’une amonde de deux florins Caroius à charge de l'ourdis- 
seur pour chaque portée en moins, efc sous peine pour le tisse- 
rand d'ètre dńclaré déchu de son métier (op verbuerte van 
zynetx ambachte/ et d’ètre ensuite puni arbitrairement selon 
les circonstances. 

4° Le* drap« pftíga&s fgehempde) fabriqués à Malir.es doivent 
étre òurdis à ia longueur de 42 aunes au moins. Iis peuvent 
l'étre à une plus grande iongueur, si le Drapier le désire, mais 
pas à moius, sous peine d'une amende de six florins Carolus. 


5° TOUS les drtps blancs cardés irlandais, c'est-à dirc fnbríqués de 
laino irlandaiso (icittc gecaerde icrlantsche lahenen), no 
peuvont éiro ourdis qu‘à trois boblnes à la fois, avecunetolé- 
rance d’uno bobine en ce qui concerno la chatne proprement 
dilo, donc on ne tenant pas comptedela lisièrc. Les draps do 
cette catégorie dénominés : melangès ou jaspès grls, los drsps de lalns 
bleua, les Saint André, et les Couronnes sont ourdis à i’ancionne 
fayon, exceptó que les draps noirs sans fils de Jisière (gchcel 
van moyerwerp) sont marqués au métier d'un grand W. pour 
quo J’acheteur saclie bien qu'ils ne sont pas propres à on faire 
des chausses de bon usage (niet en souden doen gocdcn slcelc 
tot kouscn). 

le contróle de l’Onrdissage 

A Bruges, aucune disposilion spéciale deTOrdonancc ne règlo 
ce contròle. 

A 6and. les Jurés sont tenus de visiter Jes draps sur le métier 
afin d'examiner s'ils sont bien mis en peigne. Ils recoivent de 
cecbef lessalaires suivants: pour lesdraps Jarges, linsou non 
fins, douze deniers parisis; pour les draps étroits, six deniers 
parisis. 

Là où ils trouvent un défaut, ils appliquent une amende 
proportionnelle à riinpoi tance de celui-ci, mais les Echevins 
exercent les fonctions de Juges d’appel en cetto matière 
(.., ondei' de correctie van scepenen otuer voorseidcr Stedc 
van Qendt). 

Au prescrit d'une Ordonnance complémentaii*e du l r JuiIJet 
1B46 ('), un Juré ouun Ins|>ecteur(/ociíenífere)doit visitersur 
les cbassisd’ourdissage ia chalne de la oicke dinne aflu de vórí- 
fler si elle a uno longuour de 42 aunes. S’ilséprouvent qu'elle 
est plus courto. il est cbaque fois appliquó une amende de - 

(1) HncuaLI des (uxńeones ordonaaoces Psj-s-Bss - op oif- pp. 315 ss. 
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vingt sci'IIinghen |>arisis. avec cliarjre de romédier au défaut 
constaté. 

A Malines, le contróle ost double : 

a) La cliaíne re peut òtre enlevée du cliassis si elle n’a été 
d’abi rd appréciéeou wardée (yewoen/eerl) parceux qui y ont 
été commis: deux à Neckeispoei (') et deux itilru muros. 

Ces wardeurs (tcaerdeerders) doivent étre toujours pròts à 
exercer leur ottice. consisUint dans le mesurage des chaines 
sur le cliassis, afln de constater si elles ont Ja longueur 
vequise. 

b| Une autre catégorie de contróleurs. qualiflés Teiders, enlre 
en scène dès que la cliaine est mise sur le métier Ces offlciers 
de la Draperie malinoise sontobligés de faire h'-bdomadaire- 
ment, une fois en liiver, deux fois en été, à des jours autres 
qu’à ceux du plombage, du scellement ou du wardage des 
draps, le tour des maisons de tisserands et d'y compter con- 
sciencieusement la chàíne. fii par tìl. en commenQant par le 
bout où le tissage du drap a eté entamé, à peine d’une amende 
dedeux florins Carolus. Ce comptage se fait par les Teiders 
sous le sermcni qu'ils onl prété entre les mains des Doyens, 
serment que ces derniers peuvent faire renouveler autant de 
fojs qu'il leursemble convenable. 

Si Ics Telders négligent de compter sur ie métier une chaíne 
qui n’a pas le nombre de portées requises, que ce soit par 
négligence coupable ou volontaire, ou par collusion avec le 
tisserand, ils sont decíarés déchus de leur offlce et punis en 
outre comme parjures (ende nochtansgecorrigierUworden als 
van meynichede). 

* 

* * 

(1) Neckerjpoel — Faubcurg' Mnlicea où elaiesi concenirés preeque lous 
loe ouvriers Siswrands et eeux occupé* dans lea raéiiers dépendant de la Dra- 
peric : PouIom, tondeùra, teiaioriera, etc. 
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Ce (juo nous disions, lorsque nous nous sommps occupédes 
différentesespèces dedraj»s, s’applique exjictement à l'ourdis- 
sago. C’est le raòme luxe ét >urdissant, mnis meticuloux et 
tátillon. do prescriptions édicteos dans le but de parvonir, 
malgrò la multipllcité apparonte des qualitós manufacturóes, 
à uno piodu’ction uniforme ot à une pròpariition, aussisoignóe 
que faire se peut, du tissu, et à prdvenir toute fraude au 
détrirnent de l ncheteur. Mais, ce que nous avons déjà insinué 
so conHnne par l'examen de ce qui a rapport à l’ourdissage : 
tous les draps fabriqués dans les trois-Villes sout, chacun 
dans son genre, peu différents les unsdes autres Les uns ont 
un peu plus de tils à la chalne quo les autres et la longueur 
de cel’e-ci varie selon la qualitò du tissu à produirc. 

Si maintenanton comparé, en s'aidantdesélémenls d’appró- 
ciation que nous possédons déjà.lesDrapsdestrois Viilesentre 
eux, ou constate aisément que dans chacune d’elles les tissus 
des qualilés supérieures ont. chacun dans son espèce. un 
nombre de fils à peu près égal à la chaine. 11 en est de méinc, 
en ce qui concerne Gand ei Malines, pour Jes qualités infé- 
rieurus. Les ilén* minations. les qualiflcations, Jes sceaux et 
les marques difi'érent, mais les produits considérés en eux- 
mèmes, chacun dans sa qualilé respeclive, sont sensiblement 
les mèmes. G’est ce qui peut expliquer, jusqu’á un certain 
point, le particularisrae industricl prcsque prohibitif, qui 
régnait alors dans les trois Villes. 
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V. Le Tissage. 


Avant de nous occuper du tissapo corame tel et des parti- 
cularítésqui lui sont propres dans les trois Villes,nousdevons 
rechercher 

Qul P«t Hsser ? 

A Bruges, n'iraporte qui. poortere ou hahitant, peut tisser. 
I jì pooriei'ie et !a franchise ue sont exigées simultanément 
que de ceux qui veulént exercer la Maitrise (meesterie houden 
ende síellen . 

A Gand, tout pooticre peut entrer dans le métier à condition 

de fairepreuvedecapacitéprofessionnelleetde payerauprofit 
du Métier six florins Carolus, sans qu’on puisse exiger rien de 
plus sous prétexte de redevance d'épreuve, de repas ou tout 
autre (■) L’Ordonnance du 22 mai 1546 ne fait aucune distinc- 
tion entre Maitres et Artisans; tous deux doivent donc acheter 
la franchise (dc cryheit r an diereeoopen). II est vrai qu’il est 
fait nention dans l'Ordonnance de certains ouvriers ou arti- 
sans auxquels on ne peut donner du travail pour certains 
motifs spéciaux ; mais se sont les résidus du métier, qui ont, 
d'ailleurs, acquìsanlórieureraeut la tranchise. Nous en parle- 
rons lorsque nous nous occuperons plus loin de l'organisation 
du travail. 

À MaiinM, aucune condition de cspacité politique ou tech- 
nique n'est exigée. 

Mais. à un aqtre poiut'de vue, le règlement interdit à ceux 
qui s'occupent de blooterie, c’est-à-dire du tissage des laines 
prohibées ou de celles de basse qualité, de gagner quelque 

(1) Cette dÍBposiUcu n’eat qo* !a reproduction de l'art. Lxxrn de la ooncea- 
eion Carolioe. . " 
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salaireà la bonne Draporie sceliée, avant que les pelits draps 
produits avec ces laines de rebul n’aient éi& cnlevés du mélier, 

Nous arrivons ainsi direclement au 

TÌMage proprement dit. 

1° Bruges. 

Quelquos règles générales régissent le tissage des quatre 
qunlités de draps brugeois. 

a) Tous les draps brugeois doivent étre tissés au moyen de 
troisnavettes volantes et alternantes(wieí drie loopcnde schiet- 
spoclen over dhandt) ('). 

b) Les tisscrands doivent toujours avoir à leur disposition 
un assortiment d’époules garnies et prétes, sans compter 
cellns qui se trouvent dans leur bac, exceptó lorsqu’ils sont 
arrivés à la fin de leur pièce, à peine de sept sceilinglien 
parisis pour chaque contravention. 

c) Les tisserands sont obligés de placer et de maintenir 
conslainment un morceau de toile de chanvre ( canevets) sous 
l’ónrouleuse (< lahenboom ), à peine de cinq sccllinglien parisis 
chaque fois qu'ils sont trouvés en défaut. 

d) Les tisserands ne peuvent se servir de rots dont les dents 
sont rompues sur une longueur de plus d’un quart d'aune 
(.. ghebroken rieten langhere int riet ghebroken dan een vie- 
rendeeQ, à peine d’un gros d’amende pour chaque rot rompu. 

Ces prescriptions générales éUntconnues. examinons com- 
ment on tisse chácune des qualités de drop fabriquées à 
Bruges: 

1. Lm doubi«s Liom (Dobbeì Leeuwen). 

Le tisserand est obligé de mettre la chalne sur le raótier à 


' (*) H y a iinu <U frir« romarquor ici qua eàaque métier exigeait lo 

de Jeux tLwerwids«e trouvaat, l'un àároite, l’nutro à gauche et ciumBDt oob- 
staramont lo« navotteo de l'ua à l'autra. 
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la largeur de qualoree quarts d'aune au rot et aux lames, ct 
entre lisières. 11 commence sa pièce par huitduites de fil ordi- 
naire et il ciiasse ensuìte liuit duites de double fil de iisière 
rouge, ni plus, ni moins- II en est de mème pour Ja queue de 
la pièce. II importe peu qu'il s’agisse de draps blancs ou de 
draps tissés avec <le la Iaine leinte. Exception est faite, néan- 
moins, pourlesdrapsblancset les draps entre-pers(cafWnuioe) 
dont les iisières peuvent ètre blanclies. 

Le tisserand tisse dans le chefdes Dobbei Leeuwen trois bandes 
ou fasces (Aepers); la première a une largeur d'un quart 
d’aune en équerre (int tiercante) ce qui veut dire que cbaque 
moitié ( heltscheede) de eette bande à une largeur d’un demi- 
quart. Les deux autres bandes sont tissées de telle fa^on 
qu'après foulage. les trois fasces se trouvent l’une au dessus 
de l’autre, avec, entre elles, un espare d’un bon pouce. 

Ces bandes sont tissées au moyen d’un double fil de lin neuf 
très retors (eenen dobbèlen drael van nieuwen li/nen gacrne 
scere ghedraeyt), et elles sont tissées après ìe passage de la 
trame de double fil de lisiòre dont il vient d'étre fait mention, 
afin de ies conduire (leeden)a, cótó des lisières proprement 
dites et d'y flxer deux plombs dont le plus grand est attachó 
au delà des deux piemières bandes ou fasces, dans le but de 
reeevoir d’un cótál'empreinte d’un Lion, et pour que del’autre 
cóté le Doyen et les Jurés y appliquent à Ja Peerlse de la tein- 
ture un B. Le deuxième plomb est fixé à un quart d’aune plus 
haut que le premier et sert à recevoir l’empreinte de la mar- 
que ou du signe du foulage. 

Les tisserands sont aussi obligés de fixer sur l’autre bord de 
la pièce. et en chef, outre leur marque, deux plombs sem- 
blables, I’un à un demi-quart en de^a, l'autre à un demi-quart 
au delà des lisìères rouges. Ces ploinbs sont altachés avec 
un doubìe fil de lin et avec trois flls de lisièi*e de la pièce; ils 


servent à recevoir l'empreinte du Doyen et des wardeurs des 
tisserands. 

Outre les quatre règles cominuncs aux draps brugeois, 
énoncóes plus haut, il en est une cinquiòme dont nous ne 
voulons parler que maintenanl que nous savons en quoi con- 
sistent les bandes ou fasces qui doivenl ètre tissées dans les 
trois premières qualités. Les tisserands sont anssi tenusdo 
placer au delà de la bande en fll de Jin leur marque et celle du 
Drapior, pour que chacun puisse facilement reconnaitreson 
drap. 

Lcs Dobbel Leeuwen doivent étrc tissés en écru à 42 auncs de 
Jongueur, et pas moins (*). • 

II. Le$ eimples Liote. ( lnkcl Leeuwen). 

Ges draps se tissent exactemenl de la mème maniòre et de 
la méme fagon que les Oobbel leeuwen, à cesqueiques différences 
près: , 

a) En chef ils n’ont que deux bandes ou fasces. 

b) En queue il faut tisser íiuit flls de lisière roug'es. Le tis- 
serand doit y ajouter un petit F accoléà un B, l'un et l'aulre en 
fll de lin. A l'extrémité de la pièce doit étre ajoutó un petit 
plomb destiné à recevoir l’empreinte B. 

c) Ils doivent èlre tissés à II aunes de lon^ueur (’). 

III. La s couronné(í/c Ghccroonde 8) est tissé à unc soulo bande 
ou fasce. nvec six flls de lisière bleus de chaque cótè et en 
chef avec deux plombs allachés co'nuneceux des Dobboi Leeuwon 
et des inkei Leeuwan. Eu clief et en qucue on commence et on 
finit par tisser six doubles flls de Jisière bleus, sans plus et 
sans pouvoiromployer de fllsd'autres couleurs. " 


(1) Noui avonn vu qu'iln doireu’ ùire ourdie A la lcmgacur «lo 41 aunes. 
(?} Nous avona tu qu'ita doivenl éire ourdis k la longucur de 43 aunos. 



Exception est faite pour les draps blancs et les draps entre- 
pers (ìcUblauicc). - 

IV. Le Griffon ou la Chimèn (de Gt'iffoen) est tissé sans bande ou 
fasce, avec quatre filsde lisiòre et deui plombs corame les 
Ghecroonde B ; en ciief et en queue on tisse quatre fils de lisière 
bleus et non d'une autre couleur. 

La méme excepUon existe pour les draps blancs et les draps 
entre pers. 

Lorsque la pièce est lissée. le tisserand est obligó de !a 
soumeltre au mesurage en ócru (te bringhene ler raeuicer 
maUt) pour y ètre mesarèe par le Doycn et ies Jurés. Si le drap 
est troavé avoir la longueur requise, il est scellédu plomb du 
Doyen, sinon. ce plomb lui est refosè. Si on éprouve que la 
pièce est trop courte. le lisserand encourt une amonde de 
' trois livres parisis. II est payé au Doyen et aux Jurós douze 
mites pour le mesurage de chaque piòceeo écru, 

Nous faísons mention id, uniquement pour mémoire, des 
mesures transitoires inscrites dans le règlement brugeois. 

Tous les draps sur métier au moment de la promulgation de 
l'Ordonnance peuvent ètre adievés conígrmément aux pres- 
criptions de L'ancien règlement sur la Nouvelle Draperie. 

e* Gand. 

L oicke Dinne. — Osdraps doivent ètre tissés en léte, comme 
en queue, à une longueur égaie des fils d’attache (men zal 
wcren gheiyc hakelgaem), c’est-à-dire, qu'on cliasse d’abord 
neur duites de trame, et ensuite neuf duites de fil de lin double 
(dabbel lynen gaeme), puis on continue à chasser unifor- 
inément (r an ghelyckcn tvevele) la trame dans laquelle on lie 
le fìl de Un au moyen d'un nceud roulé (wicknoop) près de la 
marqueet de ia partie du tissu deslinóe à la recevoir. 

On doit tisser dans chaque pièce un plomb à cóté de la 
marquc. Ce plomb doit ètre sufflsamment grand pour que les 


wardeurs puissenlyappliquer.s'llsIrouvenllo lissu bon, l’em- 
ppeinte d'une navotte. Los wardeurs revoivcnt de ce chcf, du 
drapier, une redevance de deux deniers parisis. CeJui qui 
néglig’e de tisserco plomb dans le drap enconrt une amende de 
cinq scellinghen parisis. 

Dòs que la piòce est tissdo on doitla présenter à In Halle, à 
l'inspeclion dos wordeurs. Si elle ost do bonne texture, on lui 
donne l'empreinte de la na vette, comme nous vonons de Je dire. 

Pou’rchaque pont ou patie-dc-poule ( spaddcvoel ) de plus do 
trois duites ii est coraminó une peino de deux deniers parisis. 
Si le dófaut a plus d'amplcur, I’amende croit en proportion. 

Pour chnque défaut ou excès de longueur {onderslagh ofle 
overschoi ) qui dépassu un demi-quart d’aune, il est appliquó 
une amende d'un denier parisis, et si la dimension en plus ou 
en moins est plus grande, l'amende est de un denier parisis 
pour chaque demi-quart d'aune. 

II. Hellemen. 

Comme Jes Helleme* sont une variété de la Dicke dinne, l'ordon- 
nance ne porte aucune disposition spéciale quand à leur tissage. 
On peut en détluire qu'ils se tissent comme celle-ci, sauf en ce 
quiconcerne les règles qui leursontspécialespour J'ourdissage. 

III. Trauwen. • 

Geque nous avons dit des qualités prócédentes s'appliqaeà 

celle-ci, ainsi qu'à la suivante: x 

IV. Leeuwan. 

V. Smaelkint. 

L'Ordonnnnce no contient rien dc spécial concemant le 
tissage de ccs petits draps. Comme pour les autres qualités et 
leurs variantes, la distinctivela plusMÌllanteconsistedansdes 
differencesde lisiòres, ainsi quo nous l'avons dit, lorsquo nous 
nous sommes occupé de l'ourdissage. 
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3' Malines. 

L’Onlonnance malinoisc est fortsobro de détails en ce qui 
concerne le tissage propreinent dit. Elle se borne à dire que, 
conformément aux anciens usages (achlcrvolgende der ouder 
cos/uymen), on doit battre dans le tissu autant de trame qu’il 
convient et qu'à chaquc duite Ietisserand doit dormer qualre 
coups de battant au moins, mais plus s’il veut, à peine de six 
florins Carolus d’amende à cbarge du tisserand, à moins que 
celui-ci ne puisse prouver qu‘il a agi sur I’ordre du Drapier. 
II en est de méme si l’on éprouve que la trame n’est pas assez 
serréc sur ia chatne, ce qui reud le drap trop transparent 
(ydel). 

Pour le surplus, qui a surtout rapport aux-défauts et aux 
tares qu’on j>eut trouver dans le tissu, nous renvoyons à ce 
que nous en avons dit à propos de l’ourdissage(') et à ce que 
nous dirons plus loin concernant le \»*ardage ou l'appréciation 
des draps. 


» * 

Nous retrouvons ici le méme souci d’uniformité dans la 
production drapière de cbaque ViIJe, mais principalement à 
Bruges et à Gand, en ce qui concerne le tissageproprement 
dít, quoique à Malines ce souci ne soit pas moindre. Nous 
relrouvons aussi la méme crainte de s’écarter des procédés 
traditionnels, gráce auxquels les fabricats del’Ancienne Dra- 
perie avaient atteint à unesi hauleréputation de bonne qua- 
Jité, si pas de perfectioo. Nous retrouvons encore la mème 
multiplicité de sigr.es distinctifs: lisièrcs de cóté, de chef et 
. de queue, distinés à bien faire connaltre à quel genre ou à 
quelle espòce appartient le drap présenté en vente, ceci princi- 


(1) voir Sufra. 
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palement afln de protégor l'acheteur contreles fraudesetles 
tromperios éventuelles des Drapiors. Et, nóanmoins, tous ces 
draps, tout au moins en ce qui concerne les meillGures qua- 
Jités, sont tous à pou pròs semblables, à quelques légòres 
diíTórcnces pròs. C’est par là mómoque próvautdanscliacuno 
des trois Villes un systòuie proliibitif presqueabsolu à l'égard 
des draps forains dont on craint, et à juste litre, la concur- 
ronce envoliisaante et désastreuse, mulgró toutcs les précau- 
tions les plus minutieuses. les plus méticulcuses, on pourrait 
méme dire los plus vexatoires, jx>ur en empccher non seule- 
ment l’importation, mafs surtout le débit. 


VI. Le Nopage. 


Le nopage est Ia premiòre manipulation que subit le drap 
après avoir étó levé du métier. II consiste à enlever du tissu 
les nceuds, les pailles et les autres impuretés qui peuvents’y 
trouver. Ce travail se fait au moyen de petites pinces spéciales 
qu’on appelle aujourd'hui encore sleeckyser ('). 

Bruges. 

Le ròglement ost tròs-peu expliciteau sujetdeco travail, et 
il seinble quo lo nopage se fait à Bruges en méme temps que lo 
foulage. 

En effet, après avoir dégraissé les draps, les avoir lavés et 
lesavoir polisà l’envers, le foulon doit couper, du mème cótó, 
tous les nceuds (...t cort hy (do vuldcrcj ghehouden alte de 
knoopen up daverechte xyde af le snydcne...). Les foulons 
doivent aussi, lorsqu’ils polissent le drap á J’endroit en y 

l>) á’íwAvíír, d’aprèa rorlhogrtpha actuellc. 
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passant les chardons, conper tous les nceuds qui se trouvent 
de ce còtó. 

Le règlement ne contient aucune autre disposition relative 
au nopage. On peut en déduirc que ce travail se fait exclusivc- 
ment par les foulons et qu’il n'est pas exécuté par des femmes. 

Gand. 

lci aussi l’Ordonnance n'est pas fort explicite. Elle ne 
s'occupe que de l’enlèvement des nceuds, sans faire mention 
de tout l’autre travail que comporte íe nopage. En ce qui 
conceme spécialement les Dícke dinne, il ressort du texte que les 
foulons doivent enlever lcs ncBuds qui se trouvent dans le 
tissu... insgelycx can elcken knoope diere de r oida'e uplaten 
zal , een rnite...). Nèanmoins. nous vòyons, aussi par le texte, 
• que le nopage proprement dit se fait, tout au moins en partie, 
par des ferames (Item, dat negheen bonetmakere, kemst&'ig- 
ghen , nopsterighen... en zullen moghen maken nochdoen rnaken 
lakenen...). Malheureusement, c’est le seul et uuique passage 
de I’Ordonnance où I’existence de noj>euses est expressément 
indiquée. 

Maintenant, l’existence des nopeuses ne constitue pas une 
contradiction avec i’obligation imposéeaux foulons d’enlever 
. Ie6 nceuds. 

. Ceux-ci peuvent fortbien élre chargés de cette partio spó- 
cialedu travail, tandisque colles-ià en exécutent Ie surplus. 

Lesilence de I’Ordonnance est cepeudant à remarquer, alors 
qu’elle entre dans de si nombreux et desi minimes détails pour 
toul ce qui regarde le lissage, i’ourdissage, le foulage, la tein- 
ture, etc. 

A moins qu’à Gand on n'ait considéró le travail de nopage 
. comme si peu intéressant et si peu important, qu’il ne vaut pas 
la peine de s*y arréter. Rt cependant c'est de la bonne exécu- 
tion de ce travail que dépend en partie la bonne fa^on du tissu. 
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Malioes. 

Lo nopago estexóculó exclusivemeni pardes femines, et leur 
travail est strictement réglementé. 

Les nopeuses ne peuvent employor pour leur ouvrago quo 
des pinces à nopcr ( sUeckyser ), sans pouvoirgralter ni racler 
le tissu. Elles ne peuvent noper des draps peignés sur lesquels 
on doit so sorvir du racloir. Klles rie pouventse servir d’autres 
fers que ceux proscrits par le métier et spécialeinent fabriqués 
pour lo nopage. 

Les nopeuses ne peuvent posséder ni balance, ni poids;olles 
ne peuvent travaillor à la lumière, ni íipràs quc la cloche du 
travail ( werchclocke ) a sonné. Elle ne peuvent peser, ni faire 
peser aucune pièce de drap. Mais il est entendu que le Drapier 
leur remet sa pièce à poids cónnu; s’il néglige d’en agir ainsi, 
et si son drap est trouvé trop léger à la perche, la faute lui en 
est imputéeet.non à l'ouvrière. 

Les nopeusesqui trouvent desnceuds dans le drap, ne peu- 
vent les arracher ni ies gratter, mais pour éviler de faire des 
trous dans l'étoffe. elles doiveut simplement les dénouer et 
dissimuler (vereteken) Ies deux bouts de fll soit dans la cbaíne 
soit dans la trame, selon qui qu’ils appartiennent à i’une ou à 
l’autre. 

Lorsque le drap est nopé, lo drepier doit le faire prendre 
chez la nopeuse, mais il lui est défendu de le faire noper une 
seconde fois, afln d’éviter qu’on ailonge trop le tissu. 

Enfin, pourempèchertoutefreudeet toutecollusion, aucune 
fomme de foulon ne peut exercer le raótier de nopeuso. 

• 

• • 

Sià BrugftS età fiand on nesemble pasavoirattachegrande 
importance au Iravail de nopage, nous verrons bientòt que ce 
n'est qu'une apparence, parce que les foulons et les tondeure 


ont lacliárge derechercherlestaresprovenant desnceuds faits 
dans le tissu et d'y remédier plus radicalement qu'à Malines. 
Si dans cetle dernière ville le travail des nopeuses est plus 
strictemont réglé. on y cherche, d’autre part, à dissimuler cer- 
tainsdéfautsdu tissu. On puraitaussiyavoircraintdavantíige 
toul concert frauduleux entre le Drapier etle foulon, et mème 
Je tondeur. A Bruges età Gand on n'utilise pas un rouage utile, 
maissuperflu, qui continue à fonctionner à Malines, probable- 
ment par respect pour la tradition. 


VII. Le Foulage. 


Dès que le drap est nopé il est envoyé au foulage, Celui-ci 
est ropóralion par laquelle on donne manuellcment ou méca- 
niquemeut au tissu la solidité, l’épaisseur, la largeur et la 
longueur voulues pour qu'il fasse bon usage. Le foulage con- 
stitue une partie fort impor’ante de I'apprét du drap. avant de 
livrer ce dernierau consoramateur. 

Pour cette matière. aussi, se pose la question : 

Qai pdat fouler ? ~ 

A Bruflee, les conditions de capacité poliUque et profession- 
nelle exìgées sont les mèmes que pour pouvoir draper; 

A Gand, il en est égalerfaent ainsi; 

A Maiines. il n’apparalt pas du règlement'qu'une condition de 
capacitó quelconque soit exigée. 

Le Foulage propremeot dit. * . 

Bruflea. 

Dès que le drap a passé à la perche en écru ('), on le porle 
chez Ie foulon pour I’y faire convenablement dégorger (ghe- 

(I) Voir eupra p. W, et ci-aprè« aux Chapitrea Mtsurage dts Draps et 
Wardagt dt la Laine et dtt Dnxps, pocr tout ce cai ooocerae la Pérche. 
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bryhicrl)*[ l'y dóbarrasser de toule raatière %vzs$G(<jhe2urcrt 
vande vetlichede). Lo foulon doit ensuite le rincer et le laver 
avec de la terre à foulon |') pendant trois à quatio lieures con- 
sécutives, jusqu'à co qu'il soit bien nct. Le drap est alors rincé 
à nouveau ot le rcvoi*s en est lissé avcc dos chardons doux. 
Los Dobbel I eeuwen et les Inkel Leeuwen subissent qualro tours de 
chardons, les Ghecroonde B et les GriHoen. trois seuloinont. II ost 
bien entendu que lorsque le foulort a passé deux fois les char- 
dons, il doitcouper fouslesnceudsaurevers.ctdonner ensuite 
les deux autres tours, l'un immédiatement après l'autre. sans 
qu’ii puisse passer les chardons plus à fond à un endroit qu’à 
un autre. Tout ce travail doit étre achevé en un jour. 

Aucun foulon ne se permettra de polir les draps avec des 
chardons neufs; il ne peut travailler qu’avec des chardons de 
garniture ordinaires et d’usage couranl (ghemecnc ganck 
caei'den). 

Lorsque le foulon a convenablement aclievé l’envers du 
drap,il renvoie celui-ci chez le Drapicr poury étre dóbarrassó 
des impuretés qui peuvcnt encoro s’y trouver ncicnne) (*), et 
lerovoirffersien^ comrne il appartient. II le fait ensuite rap- 
porterchez lui par le bedeau du métier (knape) chargé de 
cette fonction, pourle poin^onner (pricmene) et en achever 
Tenvers (taverccht van dien tc steltene). Les foulons qui ont 
ainsi coramencé à travailler los draps, sont obligés, lorsque 
ceux-ci ont été rapportés cbez eux. débarrassés de leurs impu- 
retds, de les mouillerVouren fixer l’envers avocdcscbardons 
doux, de Jes remettre à la pile (die in tc stane) ct puis de les 
fouler jusqu'à ce qu’ils aient l’épaisseur ot la solidité requhies. 

~(1) Terro k potier. 

(Z) Wimt »ignine liUémlemonl sartUr. Cc lerme o*t fort.*rtrlóri*li<jue 
pt donne exactoment l’idée du travail à exdcuter, .jui n'ceteu róalité ijuc lo 
nopagt. 



Lcs foulons doivent aussi coupor tous los nceuds qui se Irou- 
vent à l'endroit du drap, dès que celui-ci a acquis Ja soiidité 
voulue, à une journée de travail près; puis iis doivent Je 
rendre encorc plus épais et plus soJide. Dès que le drap pos- 
sède ces deux qualités au point voulu, ie foulon doit y passer 
une fois cncnre les cbardons en poussaut ceux-ci devant lui 
(met ecne cacrde voor de handi), i) cóupe ensnite les nceuds 
qai se frouvent à l'endruit et donne un dernier tour dechar- 
dons. Si le foulon n*a pas coupé convenabJeinent Jes nceuds 
lorsque la pièce vient à rinspection du Doyen des foulons, il 
encourt une amende de cinq gros pourchaque drap. 

Le Doyen et les Jurés des foulons sont tenus de faìre visite 
au domicile des foulons, pour y examiner si les draps y sont 
manipulés comme il convient, c'esl-à-dire r 1® que Ie foulon a 
livró le travail qu’un bon ouvrier doit fournir, 2° que le drap 
a une longueur de 29 1/2 à 30 aunes, 3* qu’il a Ja largeur 
prescrite; dans ce cas-la, Ies draps re^oivent le petit plomb 
des fouJons. Lo fouJon paie pour chaque pJomb 12 rnites au 
profit du Doyen et des Jurés. 

Si on éprouve qUe les draps nesont pasassez bons, ni assez 
épais ou insufflsamment foulés, c'est-à-dire qu’ils sont trop 
gras, pas bìen nopés ou qu’ils ont d'autres tares, le fou’on paie 
une amende do cinq scellinghen parisis par drap. On lui rend 
la pièce défectueuse pour ètre romédié aux défauts, ou pour 
la fouler à nouveau. 

Si le drap est trouvé aroir moius de & 1/2 aunes, le foulon 
paie au drapier une indemnité de dix gros de Flandre. pour 
chaque quart d'aune manquant. 

Dès que Je drap est convenablemQnt foulé, et dés qu’il a refu 
le plomb du Doyen, le foulon doit l'envoyer le méme jour 
chez k drapier ou chez le tondeur, à peine d'une amende de 
cinq gros. 


Qand. 

II convient de faire connaitre qnelqnea rògles gónórales 
avant de passer à l'examen do ce qui a rapport au foulage 
des diffórentes qualités do draps: 

a) Aucun foulon ne peut accepter une pièce à travailler, si 
cellerci n’a pas le plorab de la navette. c'est-à-dire si elle n’a 
pas été controlée au wardage du tissage. 

bj Lo foulon ne pout allonger ou élarjfir les dmps ù la main 
ou aulrement, do quelque maniòre quo co soit, sous peine do 
trois livres parisis. 

e) Les foulons ne peuvent tmvailler le drap (ju’avoc du savon 
cuit à rhuile d’olives, ceciafin d’obvierauxdéfautsqu’on ren- 
contre constamment dans les draps qui n’ont pas étò foulòs 
avec de semblable savon. 

Ces principes étanl connus. nous passons en revue ce qui a 
rapport au foulage de chacune des qualitésde drap. 

1° Dickedinne. 

Ces draps doivent, avant toute autre opération, étre dégor- 
gésetdégraissés.Ils doivent ensuiteétre foulés à uneJongueur 
de trenle aunes, avec une tolérance d’un tiers d’aune, et à 
une largeur de neuf quarts et demi au raoins, mais avec uno 
tolórance en plus ou en raoins d'un pouco ( dume) ('), sans plus. 

Sl le drap, en sortant des mains du foulon, a la longucur 
exigée. le wardeur y appliquo son plomb, sur lequel il 
marque la longeur exacte de la piòce. Lorsque ce móine drap 
arrive à la Halle poury étre dòflnitivementplombó, lo wsrdour 
en mcsure la largour. II recoit alors lo plomb dòflnitií do la 
longueur ot de la largeur (L et B) 

(1) 1» texle publié |.xr le Recueil dc* Ordoonencee porte: oe qui n‘a 

auoun scns. tamlis que n Hl< trourons dans ie texte original: dum«. c'eet uue 
faute d'impression qui oe peut provenir que d’unc erreur de Iecture ducopisto. 
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P „ «.«— i'icrci' '” 
sitssís:~£-— 

zíiíSS-’-síss: 

dier et il est passible en outre d'une smende de troi= 

xsx^sxsZrfi . 

sssss:s»;5isr-- 

^ul'reÌ,áÍ f^on a trop légérement passé les char- 
dons, il doit recommencer le travail a ses fra.s. 

Ces draps doivent étre ensuite soigneusement revus et ètre 
p^és Et, avanl de les porler á la Halle on recouvre a 
marque avec trois 01s de lin blanc, à peine de cinq scellmglien 

parisis. 

L“l fc à une longueur de trenle aunes, avecune 
tolérance d'un quart d'aune, et à une largeur de neut quarts, 
avec u ne tolérance d'un quart d'aune, et à upe largeur de neut 
quarts, avec une tolérance d*un pouce. 

^elto^s sont foulés à une longuenr de trente aunes, avec 
unc tolèrance d'un quart d'aune. el à une largeur de neuf 
quarts, avec une tolérance d'un pouce. 

4° Leeuwen. 

Ces tissus sont foulès à une longuour de trente aunes, avec 
toléranco d'un quart d'aune et à une largeur de deui aunes et 
un demi-quart, sans aucune loiérance. 
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5° Les Smaeikins doivent òtre foulés à la longiieur do Irente 
aunes, avec une toléranced’un quartd'aune, et à une largeur 
de deux aunes, sans tolérance. Iis doivent étre wardés à la 
Hallo pour examiner s'ils n’ont pas de meuds, s’ils sont hien 
dògraissós et s’ils sont ossoz épais. Si les Mardeursleur trou- 
vent uno largourexcédanl deux aunes.on doit an'acher toute 
la lisière<l'un cóté, do bouten bout. 

Le foulon indemnise lo Drapier du dommage éprouvd de ce 
chef, à la discrótion des wardeurs. 

MallnM. 

Le foulon n’est pns autorisé à délenir cliez Jui des poids ou 
des baiances. Les fenimes des foulons, leurs enfanLs, ni ieurs 
serviteurs ne peuvent exercer le métier de nopeuse. 

Avant de meltre le drap à la pile, le foulon doitle passer 
sur un ratelier (recke) pour examiner s’il est bien nopé et 
nettoyé. S’il s’apcrroit du contraire, il doiten avertir d’abord 
la nopeuse et ensuitc les valets des Doj'ens, afin que ces 
mémes valets puissent remplir Jeur office de dénonciateui'S 
altitrés, et pour que, le cas échéant, correction s’en suive. 

Après que le drap est fouló, le foulon ne peut le lainer, mais 
il doil le polir avec des chanlons émoussés et usés, de fafon 
à lui donner peu ou point de laine, tout en le redressant. 


Si les règlements dc Bruges et do Gand sont prodigues de 
prescriptions précises, minutieuscsmòme. en cequi concenie 
le foulage, celui do Malines csl d'aulant plus laconiquo, pour 
no pas diro muet. Ce dernier semblo so reposer uniquement 
sur lesancionnes traditionsdu Mèlierjcemutisme provient en 
grande purlio de ce que tout Je travail concentré à Rrugcs et à 
Gand entre les mains des foulons, est réparti à Malines entro 
celles de trois travaiJleurs bien dislincts: Jes nopeuses, les 


foulons ilonl nous venons de pnrler. ctles rameurs ou arameurs 
dont nous allons nous occuper. 


VIII. Le Ramage. 


Le ramage ou aramage est l*oj)ératioii par quoi l’on donne 
au drap, lorsqu’il est foulé et qu’on l’a mouilló à nouveau, la 
longueur et la Iargeur voulucs en l’étendant sur des rames ou 
chassis. (’) 

II ne faut donc pas s’étonner si les règlemcDts de Bruges et 
de Gand ne contienncnt pas d'articles ni de prescriptions 
spécialos en ce qui concerne Ie ramage, puisque dans cesdeux 
Villes, c'est le foulon qui donne aux draps leur longueur et 
leur largeur réglemeniaires r et qui rame ainsi les tissus qui 


lui sont confiés. 

Mais à Maliues, où le travail est plus divisé, cette manipula- 
tion particulière du drap constilue une profession très spé- 
ciale, soumise à des règles hien déterminóes. 

Bn sorUnt, douc, de chez le foulon, le drap malinois est 
transporté immédiaUment dans les maisonnettes desscelleurs 
sur rames (inde huyskens van den raemzegelers) óù on les 
conserve pendant la nuit. Aucun rameur ne peut posséder une 
def de ces maisonncítes, et íls doivent, ainsi qiie les foulons, 
fyire leur sennent à cetégard.à peine de trois florins Garolus. 

Aucun drap wardó sur les rames ne peut étro soumis à un 
nouveau fouiage, sous peine d’une amende de douze florins 
Caroius, dont la moitié à charge du foulonen défaut et l’autre 
moitié à dmrgé du Drapier. 


(l)Le motnwwi, 
altéraiioo du v«»ble 


>« mcs où il tat employó ici, o’ost, eu réalité qu'une 


Les raraeurs font, au raoins tous les deux ans, aux inains 
des Doyons, le serraont que ni eux, ni leur fcmmc, ni leurs ser- 
viteurs, ni qui que ce soit, n’élargira ou n’allongera, ne lais- 
sera élargir ou allonger les draps peignós lorsqu’ils vienuent 
de chez lo foulon avant qu’ils aient étó inosurés el trouvés 
avoir la longuour requise, par les visitours des logesà ramcr 
(by ttcn Oìiinicgatigers van der ramcn ), sous peine d'uno 
amende de trois íloriiu Carolus pourchaquo contravention. 
Maisilfautque les visitours fassont lcurs conslatations lorsquo 
les draps sont encore suspendus par les Iisièrés. 

Si l’on trouve sur les raines das draps, tissés de laino an- 
glaise, qui n'ont pas la longueur ou la largeur prescrite, on 
ne les coupe pas et on ne leur donne pas le scel dcs foulons, 
maison doítles poinconner [nypeneì pour atlirer ainsi l’at- 
tention des wardeurs préposcs à H perche (peerlshceren). 
Les visitcurs des rames ( raemhecren) doivent, dans les mómcs 
circonslances, découper un pan des autres draps, tels que 
ceux à cinq et à trois plombs, ainsi que les gris; l'amende est 
dc trois florins Caroius. 

Les drapá ne peuvent ètre fixés sor les rames, à moins que 
celies-ci ne soient en bon état, éiablies à la lóngucur voulue, 
raaiquées au feu aux armes de la Villo, bien d equerre et 
d'aplomb, et munies de crampons de demi-quart en demi- 
quart d'aune. Le tout est soumis à l'inspection des Doyens 
et c'est le Mótier des londeui-s qui doit se charger de la 
rèparation des rames. 'Toute nógligenco est punio d’vtne 
araonde de six florins Carolus. 

Les raraeurs sont obligés de porter à la iongueur et à la 
Jargeur prescrites tous les dra|>8 à cinq et á trois plomlis, 
auasi bien que les draps blous et teinls, à j>eine de six florin9 
Carolus. 

II est défendu aux rameure de détacher des chassis n'ia- 


porteqnd drap peignú blanc, gris, blcu ou tcint, à moins 
qu'il ne soil bien sec. Cliaque conlravenlion est punie d’une 
ainende de deux florins (kirolus. 

Tous les draps blancs venant aux rames, à savoir: l’Aigie, 
Ia Puceiie, le Griffon, la Couronne. Ie Saint-André doivent avoir, non 
élirés (ongcrccl), une longueurile irenle-deux aunes. Si l’un 
ou l'autre de ces dr.ijis vient à la perche suífisamment foulé, 
mais trop long, et cependant sansaut»es défauts, il est muni 
d'un plomb sur iequel on frappe un L; ceux qui sont trop 
larges sont aussi munis d'un plomb sur lequel on frappe un 
B. II en est de mèrae pour les gris mélangés ou jaspés et les 
bletis de quaiitó équivalente. 

Les M couronnés et les *i non couronnés, blancs, gris ou 
bleus doivent avoir une longueur de trente-et-une ou de 
trente-deux aunes, mais pas moins. Si J’un de ces deux 
derniers draps n’est pas foulé à sa longueur-, l’appróciation 
s’en fait à la perche. 

Tous les demi-draps de la mème qualitéque ies précédentes, 
doivent trvoir ttne longuetir de 10 ou de 10 1/2 aunes. raais 
jamais raoins de 151/2. Leloul à peine dedeux florinsCarolus. 

Tous les draps foulés à une longueur moindre que celles 
que nous venons d’énumércr sont spécìaiement poin^onnés 
(nypen). • 

Les draps sortant des raains des foulons doivent avoir les 
largeurs suivantes: De Soideo Aonze quarts et demi; den 
Andefen Aer, onze quarts ; de M«echt, blanc, neuf quarts; de Maechf, 
ffris, de Grilfcen, blanc elgrìs, deCreonen, blanc etgris, les Sayefles, 
neuf quarls; den Andries, blanc et gris, doux aunes et deux 
doigts : 1 « « eouronaé, blanc, gris ou blcu, eutre lisières, deux 
auues; 1 « M non couronnè, Jisières comprises, deux aunes ; les 
auti*es qualités, corame Ies draps à cinq plorabs, neuf quarts, 
les draps à trois piomlis et les gris, deux aunes. 


Oux qui n'onl pas lu largeur exigóe. sonl aussi spéeialo- 
menl poinconnís. 1 


Ainsi quonnus l'avons diià la fl„ <|„ pmcé-lent cl.apitro, lo 
rameur malinois ue fait qu’exécuter un travail qui l'est à 
BrugesetàCand par les fonlons. Cette division du travail 
semhlo avoireu „m,r but.soiL do conserverá cc, tains olllciera 
, L "- J P < ‘/'ie : les o„,mcgn„gm ran <lcr racmen ou raem- 

'.cercn, leiirs fonctions. soit de créor cc-s offlces. soit d'empè- 
clier la dispanUon d'iinc profession dont vivaient encore ciuel- 
quesrarestravailleurssoil, enfln.de rétflen.enterdune faren 
piécise la uiauiere dont le ramage devaitèlre faìt.pouréviler 
qu a la suite de cetle manipuiation s|«;iale du drap, celui-ci 
ne s ettoudre en i'étirant outre mesure sur les rauies. Et nous 
croyons que cette derniére hypoUièse ne pout-étre bien en 
réalite. le but IKiursuivi par le Magistrat de Jlalines; car'du 

ramage egal du drap dcqsind en très grande partie sa qualité 
loyolo et m.u-chamle. 


(A ctìnlinuer.) 


Le Retable d’Haekendover. (,) 


Parmi nos légendes pieuses rernontnnt au raoyen-áge, ii 
n’en est pas de plus poéiique que cellc de la fondation de 
l’église S. Suuveur à Haekendover. 

Letexte qui nous l'a transmise reraonle à 1432. Ka celte 
année trois mambours de l’église l'ont rédigée sous forme 
d’acte authentique. i-e document fut envoyé à Rome pour 
approbation et, le 10 novembre 1508 un ))rélat romain, 
Francois, évéque de Mélipotamos, le reprit sous forme de- 
vidimus dans un acte notarié (*)• Ge vidimus est le plus 
ancien docuraent écrit par laquelle la Jégende nous soit 
connue- Kile se présente à nous dòs l'abonl avec le complet 
développement qn’elle avait prisc à la tin du moyen-àge. 

Vers l'année 090, truis pieuses jeuoes fllles, de Ja race de 
l’empereur Octavien, voulurent construire une église en 
rbonneor du divin Sauveur. Arrivées dans le domaine d’Hae- 
kendover, près de Tirlemont, elles commencèrent la construc- 

(1) Uoe réceota reeuura.t»oa noos a permii d'éladier le rewble d’Hacken- 
dover, eo coUabomtiotf arec íí. Vaa Uytvanck, lVtinte restnurftleur, dnns’ 
dsa condiuons partieulsèrerceat fi.oiables. Quoi*jue ta place occu[>éc par 
cettaanme dans l'bistoire de ta ecutpturo brabaníOQue ait été déterraiuée 
depuis longtemps, aout avoss cru ^i’il ne (aUait pa* laiaser se perdre l’occa- 
Btoo de hii cowacrer cette étude. - , 

(t) L’óglise paroiMiaie d’Haekeodover poesède d« cct acto uce expédition 
enluminèe qai a étA poblièe t*ar P. V. Brts, Guchiedońs tan JJakendover, 
Leuven, 1873, pp. 59, «t suiv. 



lion au liou «iit Hoy-Bout. Mais ce clioix dcplaisait à Dieu 
car, durant la nuit, dosangosdétruisaientcoquo les ouvrim 
avaient maoonné durant ie jonr. Le résultat ne fut pns diffé- 
rent lorsque los íondatrices s’avisèrent «)u roj.rejidre la con- 
struction ailleurs, au lieu dit (ìr.Stccnbcrg. Inquiétèosparcos 
contreteinps, ellesso mirent en prière etdomandèrentà Dieu 
de dèsigner lo lieu qui lui agrwiiL ()r, le troiriòmo jour njuvs 
l'Epiphanie, le Seigoeur onvoya un nn«e qui k*s conduisit à 
l’endroit prèdestiné. Le terr.iin sur lcquel l’égliso dovnlt ètro 
construite s’y trouvait délimitó |uir un fil de soic. II y pous- 
sait des herbes fleuries couverles d« roséo, aloi-s que rhivor 
était rude et que tout autour une éjìaisse coucho de neijío 
recouvrait le sol. A l'endroit rcservé pourluulel availpousse 
une aubépine verdoyante et fleurio sar laquclle des anges. 
souslos apparences d’oiseaux, chantaient des clinnt-s mclo- 
dieux. L'un d'eux tenait dans la patte un parchemin áux 
lettres d’or. indiquant que c’était là I’endroit clioisi par 
Dieu, tandis quel'ange qui guidait les fondatrices leur dit: 
Engagez pour construire l'église douie ouvriers, et Dieu lui- 
mcino sc fera le treiziòme. Les jennes filles, toulesc/insoJócs, 
engagòreut lo-s douzo ouvriers, mais, ó merveille, au travail 
il en venaitun tri-izième, alors qu'il en resLait douze soule- 
ment aux repas et à la pnie. 

Lorsque la construction fut aclievóo, ime voix céle?ite en llt 
la dódícacc. Cepeiulant dos évèques, Ihlèlos a la coutume 
lilurgique, arrivèrent |>our consacrer róglise. Mnis celui qui 
voulut procéderà la bcnódiction de l’eau fut frapjió de cócité, 
tandi9 qu’un autre, qui moniail J’uspersoir, i*osta les bras 
tendus cn l’air. 

Ces malheurs avertirent les prélats que par la consécnitlon 
ils transgressuient uno dispositiou divino. IJs promirent de 


vislter ct <le firomonvoir lc vénérabio saiìctuaire sils oble- 
naient la guérison. 

Dicu exau^a leur priéro ct lcur accorda ce qu’ils ilenian- 
daient. 

Tellc eslla poétiquc histoire deln fondalion dc Tòglise. L’n 
liagiographe serait lenté de la rcduire à ses éléments et de 
la rapprocher d autrcs i-écits Des faits analogues se ratlachent 
à plusieurs de nos«iiìctuaires anciens ('). Dtjà Grégoire de 
Tours en avait nolés pour Macslrii'Iil : lc tonibeau de saint 
Servais. préservé de la ncigc, et un oraloire en bois trop 
niodeste, qui s'écroulait ou éiait renversé par le vent (*). 
D’aulre part. au début du XV** siòcle. à 1 cpoque où un sculp- 
teurs’inspirail de ia légcnded’ílaekcndover. le peintre italicn 
Masolino illnstrait celle de Sainle-Marie Majeure (*)• oíi Je 
terrain sur lequel Ie |>ape Lilière allait úlever I’églisc, fut 
trouve couvcrt de neige. en plein uiilidu deschaleurs du mois 
d'aoút. Mais ces deux récits se sont flxés à une époque beau- 
coup antérieure et n’ont pas reyu le mencilleux développe- 
men! de la jolie légemle braban^-oniie. 

Au resU‘, nous avons rapfielócelle-ci. non pas pour l’étudier 
en elle-mème, raais seulemcnt parce qu’ellc flgure, presqu’avec 

(I) M. E. Van Heurck vout hi*n nou« sigoaler les l.'-gendaa suivantes : 
Dadi/ccle, liteken. Ix-bl»eke, Lnmbeok N. D.. Malincs (N. I). du \ al du Lis), 
M.uwincs, Nnxareth, Nieukerkca, Pulderbosch, Wwchter. Weslroosebtìku 
(lcrrain délimitc par un fìl de soie); B«rac-W avre, lJ)ekcn, Suieudael (con- 
slructious Riimoulciiscmcnt délroilcsj; Ucge Sainl-I'aul (icrrain à bátir prc- 
eervè do la neige); L-'bbeke, Aíseiuberg (rccolle prècocc sur Je terrain à 
bitir); Basstì-Wavro, Schrutvcld. ljoclacrt (con.-eri d'auges ou lumiùre iner- 
vcilleuscí; I-ieken el Dadi/eclo (cons.'craiioii par lc ChriBt ou par In Vitìrgei. 

( 2 , IIOCK rt Wii.i.kjiíkn Anti<{uitès sacrécs «le Saiut-Servais ct de Xotro- 
Dame à Maestrieht. Maestrichl, 1ST3, p. 3. 

(3) A. Vknti ki. Siori/i deil ArU iialiana, t VII, 1* Partie, Konie, 1911, 
p.V7. 
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ses moimlres délnils, sur le viaux ret«ddo de l'église. Fuit 
digne dc remarquo.lo reUiblc est inòine autéricur de plusieurs 
(iizuinestí’annéesà 1‘actede U32ctà touto mention coniiuo 
de la lé'fende. 

Celle-ci s'y trouve condensée cn douxe groupes sculp- 
tés. [/ìg. 1-3; Six figureut sur le )>anneau central ot trois sur 
cliacuu des voiets, dans des niclios gcnnnócs d'arcliilocture. 
A ces niclies corras|>ondent d'aulres nidies semldablcs dans 
un retfistro supériour. Ils contiennent, ffroupéos par dcux, 
les statuettes des sninLstutéluires :six snints et six saintos de 
part et d’autro, les douzc iqnMi-es dans lo panneau central. 
Celui-ci est interroinpu en son milieu par des niclies un peu 
plus .larges: celle du bas renfennait tm Ciilvaire.ou-dossus 
se irouvait l’image assise du Dieu Sauvour. 

II est vniisemblable que dès son origine cc retable fut placé 
sur lo inaítre-autel de l'église. Ixn-sque ses volels sontouverts 
il occupe exnctement toute la largeur du cbceur. On croirait 
donc à première vue qu’il a etéexécuté pour celui-ci. Mais en 
réalité le cliceur est |X)slérieur à l’aulel: les retombées de ses 
voùtes, t'aisceaux nervés déponmis dechapiteaux, et les rem- 
plagos de ses fenètres ('), dnns lcs(juels lcs llainmes so des- 
sinent déjà, permetteut de l'atlribuer au secoml quart du 
XV u,e siècle, à répoque à laquello ia légendo était mise par 
écrit. Fait étrange, dans ce dneur du XV"", des élèmonts du 
vieil autel, avec colonnettes trapues du XIIl“ r siècle, avaient 
été consorves (*). A-t-on déterminú lu largeur du cliceur nou- 


(I) l)«*iix ftìm’lpo* ilu pliniiir araient counervé doi rcfn|>Ui(|i>amirienn, une 
ilmia uno trnvi'*o rn'i.'inmilairc (n'»tii aii<l), uun nuiro iUum l'nlmiiln Voir 
I.. L)k Ki >MVt, fM ìfititirrknk rnn Ilakmdottr, Mnliiiim, ISUfl, pl. UI. 

(2; Vnir fíuUaÌH du Comifé dts evn rsi>ondauU dr /«i fír-viuce dt fívabanl, 
1914, |>. 7. 
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veau (Vaprcs la plusprande lnrpeuriln reUible qui surmontnit 
cet autel, ou cette larpeurcorresponilait-elleà colle du clneur 
ancien ('). donlon aurail utiliso ies fomlations? GcsonlIà des 
liypothèses entre los.iuellos le cIriìx estdillicile et d'ailleurs 
de niinime importance. Le retabie élait là en bonne place, 
pour raconter aux pieux visiteurs l'cxcellence du sanctuaire 
et de son maítre-autel. consacré par le Sauveur lui-méme. 

Malpré les incendies et ies pilla?. r es (’) que l’éfrlise suliit dans 
le cours des temps, il ful épnrcné c*I sans «IouIe il ne quitla pas 
avant des siècles i’aulel auquel il était destiné. 

En 1715, lors d’une visite dccanale, Je doyen de Tirlemont 
remarquait sur le maitre-autel ce meuble, de vieux style, mais 
très ornemental ( ? ). Huit nns plus tard. lors d’une nouvelle 
visite, il ohserve que les proujios du retable rfpréscntent 
Phistoire de la fondation. mnis il critiquc les proporiions do 
cetle liuche considérable (*)• Habitué nux autels-portiques du 
style baroque, e!Ie lui semblait sansdoute basse et trop Jarge. 

il i itimension* <te Ii eroi^V 4e r«S*lis.*. qui |v-ut«te 1 er dc environ, 
in<li<|iiont i|uc le chanir primitif èlait moin* largeque te ch.eur acluel: le mur 
audavait dnbord un auire alignement. 

(2j Len hialorieus de le}*liw, ee bawtnl .r*il!eura wir les doeuments, racon- 
tent ia gríindéur doeesd.'sawrei*. Ortxinsaateurs( Vnir Bullrtin dela Comm. 
roy. des HonutneiUi. IS77. p. XVI. p. 29 et 1S91. p. XXX, p. 30), s'imaginant 
.jue iea flgurea dit reiabte sont plu# ancicnoea <jue Ies architectures, ont cru 
que la huehe primitive arait èxè abandonnée dao« un incendie. Eti réalité la 
hucho a été cortaervée ellc au**i. L'église d'Kackcndovcr cst routée. Or Ja 
gm*rreiMHisa ensí'ignó combien l'ineeadM d'uu édiflce voutc e6t moinsdó- 
na*tr»'ux |mmit ic mobilier que ruln d'uuc ooustruction eouvcrie en bardeaux ! 

(3) •Summara alutre est autiqojc structuraj, sed bene omatuni.. Visitatìones 
deranaUt Thenenses , aux Arehiees dt TArehetfchéde Malines. 

(4| • In alWri majori reprt»entatur Sfriptw imagynibus hisforia adiflcatio- 
t.i.-s teinpii, magua' *ed nou umiÌB proporiioiutuie structurte Ibidtm. ad 
annuin i* 23 . 


Toutefois l’nncien retnble consen*a son emplacement jusqu'à 
In rtn ilu XVIII-* siòcle ('). c’est-à-dire jusqu’sm momont où 
il fut remplacé par un reLible dans le goiìt d’ulors, pour 
lequel on avouglu des fenèlrosdu beau clupur golliique 

Depuis co momeut il fut reléguó dans un endroit moins cn 
vue et flxé peut-ètre con're la pnroi ouest du croisillon nord 
do Tèglise. C’est rcmplacomcnt qu'il occupnit récemment 
encore, enlrosa prcmièra ct seconde restauration. II y pou- 
vait intéreseer la curioeité pieuse des péieríns, auxquels il 
rappcloit la lègonde de Ju fondation, inais il s’y trouvait plus 
qu’auparavant cxpcsó nux avaries. II est ‘d'ailleurs arrivó à 
nous avec ses niclics centralcs modiflècs, scs architcctures et 
scs flgurines endommagccs, il a pcrdu une seulement de sas 
vingl-quatre staluettcs,mais en outre son cruciflx et le groupe 
de la Vierge au Calvaire 

Lc ]iius ancicn <lc ccs dommages fut cclui que subirent ses 
niches centrales. — D’autres retablcs ont ctc modifiés en cet 
endroit. Signalons celui d’Hemeiveerdegliem (Fl. 0r ,e ) avec 
la niche centrale du registre inférieur vide de son groupe 
ancien et celui de Zulpich, entre Bonn eí Aix-la-Chapellc, 
oeuvre flamande également, dont la niclie centrale du bas 
est occupée par un taliernacle du XVIII-" siècle ( r ). A Haeken- 
dovor aussi on aurn voulu aménager dans le retable un 
reposoir du S. Sacrement. 

En 1550 il y existait dans leglise, pròs du maltre-autel, du 
còté de rEvangile, uno riclie tourelle-tahernacle, ornée do 
groupe sculptós mais, comme dans plusieurs aulres églisea, 


(11 Encoro on 17R5 d'aprwi HrTS, ouvrtpt oiU, p.». 

(?) Voir E. MftNíK.s-BicH*iBR «1 ST. Hkibhki., Zur Ktnnluitt d*r mittelaUtr • 
lichtn AUdrt DtulschUndt , Franrforl, 1S*J7. faac. XVIII, pl. 


elle a ilispnm snns Inisser dc* tmces (’). Dés IH87 on voit 
npp.'iinitir' 1«* sonci de Ia iviiipl.-icer jwr un labemncle ]>lacó 
snr l'aulrl f ). Tonlefois. nu délmt du siècle suivant. en 1705, 
l'ancienne tourelle servait toujoui-s ( 3 ). C’esl en 1711 quenous 
constalmis pour la première fois qu’eile est liors d'usage: elle 
est devenue trop huuiide et la Réserve Euchai istique est con- 
servée dans la sacristie ì 4 j. Vers cette époque Ie elocher avait 
étè frap|Kí par la foudre. s;i tnilure étail ouverte et rintérieur 
de I’église iiK-nie * ; tait peut-élre cxposé è^íilement aux intem- 
póries. Iiuuze ans plustard la situaiion n’avait pas changée : 
une siniple armoire de la sacristie coutinuait à ahriter Jes 
Saintcs Espòces. L» sacrislie occupait sans doute la chapelJe 
sud pi-cs du choìiir. C’.dait lo cas jusqu’en 191-1. avant la helle 
restauration de le^lise. Outre l'humidité, la crainte de vols, 
empècliail aussi l'utilisntion de la tourelle-tabernacle ( 5 ). On 
coinprend que dans ces circonsiances on ait essajé d’aména- 
ger dans le retable ilu niaitre-aulel un rcposoir pour le Saint 
Sacrement. Mais In huuteur des niclies paraissait insuífisante. 


"Saí-raniviitiiin Kurharistw- •*X|»oii!lur iu <ton!uuctil.t ma-'uifica Iapidea 
in siiiistra. j.roji*' allarc . Vìjilationes der. Thainites m\ aun. 1550. — Parmi 
lg* tourellestabernaclosdisj<aruos citons cclles du S'* (ìertrodo ù Louvain ct dc 
Lombcek-Notre-Dame. 

(2) A c'»té ifu texte d<' la visiic «fe lòST • Vcnerabile Sacruinentum asservatnr 
in tal>mmculo ;ul latux snmini nitaris-, un seor«':t:iirc dc l'archevèché écrítcu 
niarpe • asservetio- in mcdio altaris ! • 

(H; Visitatuiius der. Thaienses ad ann. 1703 et 17tS. 
f4j • Vcuerabile rwmrvatur in Rscristia iu armario honesto, ijuia cdiouln 
laiii.lca :ni Jams cvfint;elii niinis humi>ia >. Jbidnn, ad aimunj 1711. 

l5) *ln rttdeni (tacrúdia) asscnatur vcncrahile sai-Rimentuni, iu arniario 
nullo mudo omnto. /bide.r ., ad Rtimim 1715. • Est sacrarium in choro, ex 
serifitis InpidilHiH, s>*<l j»roj)t«-r |>eri*-ulum furium reservantur couaecnita in 
tahernaculo in snrri<tia - Ibtdsm. ad aunum 172-f. !/• méine rapjiort j»arlo du 
retahle *jui rejirèseitte rhistoire do la fou<buioii * seriplis imagicibus ». 



On ponvail rémédier à cet inconvénient en supprimnnt. entre 
les deux niches du milieii, la lablelte ((iii séparo les deux 
regislres des scAnes, ce qui pcrmeiUit de rolovcr lo dni de lu 
niclie inférieure. CVst In solulion qui fut adoptée, duns le 
couruntsnnsdoule du XVIII“*siècle. Dans lu nicliosupéricure 
l’iinnge du Dieu Sauveur manqunit niaintennnt (l’assieite, 
ranis on lu luissu tello qnelle. enfoncéo derrière In créte du 
dui infériour. C-pendant le changement laissn dea traces : In 
gorgc priinitive. qui dégnge un tore sur le bord de la tahlette, 
se prolongoait jusqu'nux extrémilés, coupnnt à angle droit la 
gorge nouvelle. pr;iti<|uée nprès coup, en honlure des retours 
d’angle que le nourel timénagvinent avuil créés. D’mitre part 
il restnit désormnis nn vide entrc les retombées du dai infé- 
rieur qui avait été relevé et les pilettes sur lesquelles il s'np- 
puvnit tout d'abord (•). 

Vera le railieu du XIX M sièele, le retourà l’nrt du moyen 
áge attira l’attention sur le retnble et o’n jngea .utile de le 
restaurer. Sa riche polvchroniie, dont il est resté quelques 
légères traces jusqu’à présent. avait snns douto souflert des 
injures du temps. On adopla Ie parti malheureux de la sup- 
prirner et elle fut gr.rttéc avec soin. Les architectures étaient 
en.mauvais étnt: In petite frise du bas fut on paftie refaito et 
I'on restaura los nicbes endotmnngées. les unos légòrement 

(1) Itcmarrjuoim .juo «bim nurnn à rfcux óUgMi do nichoa U Uiblotlo, 

mir luqufìlto ro|i<wo l'iÌMpi' mi[>drirur. n'eut uujiiirimé oniro Jeu rtrux ninlic* 
oooupniii 1« centre. F.llo *'y rcìòvc |mrfniii, inuin ncultìincnt <1mdr le cu où la 
huchc cllo-inùmo oni mirúlovóo vcre lc miliou. Voir MllNZKiiwciiottR, oup r*gt 
eilé, plnuclirR. /Misim. 

(2) Noiir n'uvnnR p.iR (riNjró <lo Hnrum-jnin r#latifn à oeito promiTro ronuiu- 
ralion I ’n mpporl i*ur !<• r..lnblo, ouvojr |«r lo* niRrnuillcrN .niuokonilovor k 
In GonuiiÌRRÌnn rovnlo <!<•* MounniAala. le 17 o«*lnbro lf*(‘<0, y a peut-òtro 
trail. Kii Iouh l«*H onnla reatnunition **t nulèrirure à 1S0I. Scrait olle l'muvro 
de Soheat qui rcataurn cn IS551«« rotnlilcR «Ic Villera-la-ViIle ? 


Ips aulres' davantage. et Ia "nleiie qui les surmonte. Cette 
restanration était loin d’ctre parfaite. maisil semhle qu’elle 
n’éloigna pas sans in*r<-ssilé «les élénienls anciens, mémes 
minimes. La reslanmtion des slntuelles isolées se réduisit 
à la refeclion de quelques enildèmes et de quelques mains. 
Toutefois un saint évfijue ro»;ut une tète nouvellc et quelques 
statuettes. comme celle de sainl Pierre, sans doutc en mau- 
vais état, furent légèrenient raccourcies par le bas. Les 
groupes furent i'ohjct de soins analogues. Ouelques-uns 
toutefois étaient plus' gravements atleinls: il fallut renou- 
veler l’avant bras de I'une des vierges agenoullées; dans un 
groupe de Ia construction (le grouj>e au monte charge) Ja tèle 
• et l'épaule de I'une des jeuncs filles furent remanices, dans un 
autre deux des quatre ouvrieis et uno partie de la construction 
furent refaitsa neuf et il y eut des rctoucbes aux coiffures 
de deux jeunes ffilcs. dans un troisième deux desjeunes fìlles 
sont en partie renouvelces; enfiu la première restauration 
donna des bras et une téle nouvellc á l'iin des deux ouvriers 
en Lrain d’ahatlrc la incrveilleuse aubèjiine. (luantoux anges, 
leui-s ailes sonl eu parlie refaites. L'un des groupes qui les 
représente démolissant I'égiise en coustruction ótait fortement 
attaqué par’les insectes: un ange avait perdu les bras..un 
autre tout le haut du corps. 

Depuis le XVII me siècltí les volels du reUible étaient cou- 
veils à l’extérieur par une peinture tròs grossière et très en- 
dommagée aujourd'hui, représentant le jugement dernier (•). 
Le restaurateur prit des mesures j»our que ie revers des 
volets ne fut plus visible à Taveuir et en mème temps ii 
, voulut embellir reucadrement. Celui-ci rec-ut une cróle pour 


(1) Sou* r«Ue ptìinture it n’tìxiíte aucuno irzce d'nnc autre plus ancienne, 
inalgré quelnues reflets d*or qu'ou rexnarque *ous la bordure. 


couronneraent et les raonlanls dc la liuciio furont pourvus 
d’un sysiòrae de conlreforls. amorlis sur des consoles et 
comonnés psir dcs pinnclos ('). 

Nous ignorons si c'csl à la preraicre reslaurution ou uno 
époque antdrieure qu'il faut attrihuer une uutre modiflcation 
apporléo au relahle,' sur Inquelle l'uUention n'avait janiais 
étó (ixóe: conlre les paròis latérales et plaft.nnanles do l'eu- 
cadreinent du paiiQtmu cenir.il nvniièló inlroduite unc friso, 
sculptée à jour. coniposée de cjirrcs dans lesquelssontinscrits 
des quadrilobes redeniés. KUe accuse lo style XV*"’ siòcle et 
remonte sans aucun doule à celle époque. Sa sculpiure 
ost heaucoup plus grossicre que cHie des architeclures du 
retablo. Uans aùcuno autre ceuvre de ce genrc on ne 
rencontre seniblablo orucraent. 11 produisail d'ailleurs un 
papillolage désagréablo, et ses lignes horizonlales lieurtaionl 
les lignes ascendaiiles des njdics. Certains indices laissaient 
‘ voir claireraent que la friso avait été ajoutòe apròs coup: le 
norabre de ses divisions correspondait irai>arfaiLement avec 
la longueur de la surface qu’elle recouvrait et, aiìn d’obtenir 
rélroit espace néccssaire pour J’introduire, il avait fallu 
ontamer les contreforlse.xtrèmes du panneau central et abais- 
ser deiTÌcre los nielies la guleric à jour qui couroiine cclles- 
ci ( J ). La frise dont nous parlons porlo de légèrcs traces de 
dorure, raais elle était peut-étre dorée déjà lorsquVlle appar- 
tenait encore à uno autrc meuble dont clle pouvait iirimitive- 
raent fuire partie. 11 scrait dilllcilo dc dire quel éCait celui ci. 

(l)Lo rAlnblo ftinRÌ rcntnuró oot roproduit j-ar L Db Konincí, potmi oíM, 

pi. n-m. 

(?) Noionn on ouiro que rtíii fabord ln friso étiiit llxAc avec do* clous, alom 
quo, cu dehorii des nssorablimw cu quonc n’nronde poiute* dc botB nrnionl 
partout ótii cmployées daui« le retablc. F.lle* íur«>iit rcmpla?èca }»ar desolous 
dnns la suitc. . . 
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Le retable d*Haekendover commenya ń mieux ètre connu à 
partir de 1’exposUion de Malines. daijs Inquelle il flgura en 
1804 : lo catalogue mentionne ses groupes, ses slotuettes. 
ot sesdais d'architecture (■)- Toulefois les statucttes u'y figu- 
raient pas jusqu'à la dernière et déjà alors le crucifix faisait 
défaut. II sótait égarésans doute ò In suite du remaniement 
dc la niche centrale. Par contre, les deux groupes qui figu- 
raienl sous la croix. celui de la Viergo et celui du centurion, 
étaient exposés à Malines et sont mentionnés dans la suite par 
plusieui-s liisloriens de l’art qui soccuiKireiit du retable, 
notamment cn 1804 par M. J. Deslrée daus son étude sur La « 
sculpiure brabanronne an moyen-àgc (*). Dòs 1896 cependant 
le groupe de la Vierge ne tìgure plus sur la phototypie repro- 
duite par le poète L. I>e Koninck t 51 ) II avait doncdispnru vers 
cette éptxpie. Sùrement il existait encore lorsijue le Musée 
des arts décoralifs prit le moulage du retable vers ÍS80. Dans 
ce moulage on retrouve un aulre élèment quo M. Destrée 
signale également, rnais qui n’existe plus aujounl’liui : le 
visage de S‘ e Oertrude. encadré par ua canicléristique bonnet 
tuyauté ( 1 * * 4 ). 

Loi’squ'il fut ipiestion il y a (fuelques annéos de rendre au 
retable son emplacement primitif, sur le maitre-autel ( 5 ), il 
fallut songer à une nouvclle restauration. Uue partie de 
l’oeuvre était entrée á l’atelier du sculpteur M. Van Uytvanck 
à Louvain, lorsque la guerreéclata. Aussilót íout le retable y 

(1) J. Wbalk, C/Ialopue Jts otfjeía cTart rdigieux erj-osés à Malines, 
Hrux*-!!**, lS.il, num.’-ros 142 à 1T(J. 

A.maíeí Je la S'*itU d'arcUéologie de BruxtlUs, t. VIII, ÌSW. p. 1&. 

(Sj Poèmt citi, [•!. I-II. 

(4) Etud* citie, p. 79. ijg. 20. L\- iíólnil nussi esl aliscnl sur la ri-production 
ile l>i* Koniuck. 

‘ój Iìnllelin du Comiiides coyrtspontlanls du Brabunl, 1913, pp. 7 ct 114. 



fut transpnrlò, car òn croynit niieux à r«bri dans uno ville que 
dans uuo égliso dc mmloste vílhigo. Heuronsement l'atelier 
estsilué díins un quartier de Louvain rjui écbnppn à l'incon- 
dio criminel du 25 noùl 1914. maia à la suiio do celui cl 
l'ceuvre fut mise à l'abri dans les coves do la Banque popu- 
Inlre. Elle y demeura jiisí|u’aprè8 la jruerro. Entrétemps 
V. Van Uytvanck, pòre. rèaidaiten Aiifrletorre et la rostaura- 
tion fut retnrdée jusqu’au débnt dc* iíuti. Les études, inter- 
rompuos diiranl plus «Ie quatre ans. élaicnt à reprendre et à 
co rnoment Je Musée du Cinquuntcnairo était fermé au public. 
C’est ninsi qu'on ne songea pas à utiiiser les inoiilnpos des 
éléments disparus et que la reslaurntion s’est faite indépen* 
damment de ccux-ci. Au surjdus le travnil n été exécuté avec 
un soin consciencieux. Pourles fijrnres et les gi-oupes tous 
les óléments anciens encore exisiants ont été conservés sans 
retouclie, el letravail deia premiòre restauralion a lui-méine 
été resjx*eté.Queli|ues miniinesparties: uiains, eniblémes.efc. 
étaientmanquantes et ontété remplacées.Ontété refaits égale- 
ment la tétede l'évéqne, renouvelée antérieureinent, le visiige 
manquant et la coitfe de S ,e Gertrude. Ja staluette disparue 
depuis un temps immémorial, lc crucifìx et le groujw dè la 
Vierge sous la croix. Si l'on peut regrctter que les moulages 
du Cin.quantenaire n'aient pas étc utilisés. du uioins rien n’a 
óté compromis et à l’avcnir, si on lo veut, il seru possible 
d’éloigner Jes óléinents dc la seconde restauration que l’on 
voudra remplacer par d’autres, plus fldèies á J'originaJ. 

Quantà la restauration de la JiucJie etdes arcJiitecwres. Je 
travail de M. Van Uytvanck no mérite que des éloges. La créte 
et Ics contreforts motlernes ont d'abord éié éloignés et Jes 
volots du retable ont à nouveau úté rendìis moldles. Ils sont 
maintenant flxés par de solides charnières, exécutés sur le 
modèle des anciennes, dont l'empreinle était demeurée dans 


la huchedu retable. La Uililetlo sdparant les deux registres 
de niches a été rètablie entrc* los uich<*s centríiles. et la frise 
adrentice gamissanl Jcs parois du paimeau du milieu a été 
éloignée. II restait ń rélablir dansleur étíit primitif lescontre- 
forts enlaillés iles nichcs extrémes. les feneslrages des galo- 
ries etdesdais, les crochets et los fleurons qui manquaient 
aux g*ables, les^rosaces des rctombèes portant à faux. Tous' 
ces détails. leplus souvent miniuies, ont été rofaits avec une 
connaissance parfaitede la sculpture du inoyen-áge et le souci 
de conserver tous les fragments anciens ResLait à dctenniner 
Tordre dans lequel les groupes et les statuettes dcvaient ctre 
disposès. Lc récit légendaire indiquait la suite des groupes so 
rapportant à la légende, inais l'idéo avait élé émise que ces 
groupes devaient flgurer lous dans le panneau cehtral en 
deux registres sujierposés (’). 

En réalité cependant on les avait connus toujours dans les 
douzeuichesdu registrcinrérieure' lc retablc de sainte CJaire 
à Gologne, conteni[>orain de cclui d’Haekendover.présente Iui 
aussi les groujies dnns le bas et les statuettes à l'élage (*) 
Ajóutòns que la place des apòtres est aux cótès du Dieu Sau-- 
veiír. Au suq.lus les niches du registresui>érieur sont un peu 
moinsó»evée« que celles du bas et un peu moins larges quc les 
niches des volets, de sorte qu’ils pourraient difflciiement 
contenir les scènes de la légende. Celte première question 
résolue, les statuettes deTétagese divisaient naturellement 
en trois catégories: Ies 3{>ótres pour le pauneau centra), les 
saints jxiur I’un dcs vt>Jets et les saintes pour l'aulre Toutes 

(lj Rapporl de M H. Rouwiur, i?«o« Builetin tUs Cammiisiom royalcs 
dart et d' arcAlotoýis, 1. XLVJ, IMW, p. 3iQ («oir sbmì p. 210). 

(<J MuMRNawftiKR, oucragt c U. livr. X), pt. 4 & 6. On pourrait clier aussi 
Ie relablade MariéoBtait oo iea niehe* «T*a baa ont d«» busies-reliquairee. ccttes 
du iiaut des aUtuettes. IíncUm. liv; J. pí. S. 


ces sculplures ont étó flxóes solidomont, <le manléro à los 
e^UDiir contre Jes tentalives de rol. 


Apros cot ct[iosé hlstoriquo. il nous rcstc i cxnmlner le 
etnhle en lul-mérao et a le rnpprocl.er des couvrcs nppnren- 
tées. Ln Imchel'j. aux assemhlnycsenqueaednrondo, el les 
archilectures, sont en bois de chéne. llais on romartpie du 
hoisdo doux tointes dnns celles-ci, con.me aussi h , min ,| e 

L°ntVn"'T' S d l ," ,b T W Ì;Ufí!:ÚP ' Lea » m,, P C8el I® statucttes 

sont en un bois plusdoux qui est |wut-ÒIre dn pommier n 
Le relable a conservé la forme trbs nncienne d'une simple 
. caisse rectangulau-e, Si ,ns suiélévation au centre. (■). au 
dessus d uno rnse ajourée, il comprend denx étnges do niches 
gemmées, group.-es par sóries de trois (fig. fneseuie 
Série remplit chnque olago des volets. li-,ns |e paunonu con-- 
ral, deux senes sont aéparèes h ;, iclle dll lllilicllj ,„ s 

lurge et au couronuement plus dóveloppé. Au-dessus des 
niclies rogne une galeno avec fenestrages. rossemblanls aux 
ajoui* de la frise dn bas. Ces den.iem loulefois sont en nnse 
de panier. Lmdis que ceux de la gnlerie sonten arc brisó: 
parl.cul.rlt6quifltcroi.-cun mo.nentq„e la hucl.edu reiable 
datait des approches de la Benaissance: cnrnulrefois, ponr 

. m‘J* T 1,1 U * .* : l '" ,8UO ' ,r: “»<«t l « j vol.l. 

ì m. 475 ; Hntiicur I n>. W. ’ 

(2) A ce boin la noycr ctnii K éo.Wlemcn« Vo.>,ti»r cxcn.plo Je ròile- 

mont dc ln K i.,« do Sai H t-Uc à Anvcn,. Dk BoJc^ £££ 
anversoise aua XV"** « X V/~ .i^. Bruxoll^ 1909,,, 54 ^ 

(outnvt i * x - p - ^ i# «i**™ 

C ; hecl comrae lo plus nucicn .vec |mrtk ccn.rnle ourélev*. „ le J a . 

r.eur do tròs peu à 1360.mai.notu, iMtimoncinoiimaucicn. U daiede 1« f-nn 

struclion de Tóglise : 1449 et non 1»49, n a rien à voir ici. 


certiiins nrclièologuos, tout arc sans brisure péchait contre 
lii [lureté gotliique etdevuit étre influencé, soit paria.Remiis- 
sance, soit p;ir le style roman. 

Les fenestrages de la frise (fìg. 4) ont trois formes de méine 
liauteur, en arcs redentés et légèrenient infléchis. Un prolon- 
geraent redenté des formes dessine dans leur tympan des 
trèfles, inégalement développés et aux lobes aigus. Ces fenes- 
trages sont géminéset séparés par de courts contreforts qu’uu 
arc briséavec redents ome sur Ie devant. Une frise analogue 
à fcnestrages se relrouve dans les retables d’Ober^ esel et de 
Marienstatt ('). raais aucun autre re*lable brabancon n’en pos- 
sède de serablable. 

A Haekendover deux feneslrages giraiinés dela frisecorres- 
poudent à une niche géininée des volets (fig. 2-3). Cotle 
équivalence eat rompue dans le pauneau central, car la frise 
y comprend douze fenestrages gerainés, qui correspondent 
tout à la fois à six niclies de largeur réduile et à la niche 
centrale plus importante (fig. 1 ). 

Les niclies sonl sensiblement Jes raémes dans Ies deux 
registres superposés, toulen étanl un peu moins élevées dans 
l’étage supéiieur. Alternativement clles portent à faux sur 
une console feuillagée ou retombent sur une pilIeUe moulurée 
avec basoet socle. Sur le devant se profile un contrefbrt à 
une retraite et à couronnement en batière, surmonté par un 
clocheton élancé qu’amortit un mifìuscule pinacle. 

L’arc brisé dela niche (fig. ^est festonnó par cinq arca- 
tures redentées aux amortlssements en fleuron. II porte un 
gàble, ‘orné sur ses raontanls de quatre feuilles coudées, et 
couronné par un riche fleuron à trois feuilles. Dans le tympan 
ajouré sedessine une rosace, ornée alternativeraenl de quatre. 


(1) Mu.NZtNBRHOKR, cuvrage ctU, 1.1, pi. 3. 
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Fig. ?. Kotnble H’Hnekendovor. Volet. 
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trianglos, aux cotés courbés et rcdenlès, ou dc trois carros 
traités de la mùuie maniòre. Tous les gàbles des nicliessont 
disposés sur un ìnème plan dans les volets inais, dans le 
panneau centr.il du retalde, les detix gábles d une nicbe 
gèminée se rejoignent suivant un angle et ilans la nichedu 
milieuledai est polygonal, à qnatre faces. Cotte disposition 
donne aux niches dtt panneau central une largeur moindrfe, 
mais une itrofondeur plus grande (') et un aspect plus riche. 
Pour lo reste elles ne diflerent <pte par de minimes iléUiils des 
niclies des volets: lenrs jiilettes sont jilus riciiement nervées, 
elles sont couvertes par des voussettPS, qui manquent dans 
les volets, el la galerie qui les surmonte porte, sous sa crète, 
une frise de qualre feuilles, inscrits dans des losanges. Au 
surplus celle galerie est divei’sement disposèe dans le jian- 
neau central et dans los volots : ici elle se compose de divi- 
sions à deux feneslragc's <|ui s’emlioitent en zig-zag avec 
angles rentrants au droit des cluchelons; un fenestrage isolé 
de petite'diinonsion raccorde l‘angle à ceux-ci. 1‘ar coritre la 
galerie du panneau cenlral comprend des diviaions à trois 
fenestrages, disposós parallclement aux deux faces des 
niches angulaires; un Icneslrage unique'et plus large, fìxc 
contro le fond de la huclie, au droit Ues pilettes, serl d’élé- 
ment de jonclion. Ici ógalement un système de polits fenes- 
trages relie les angles dc la galerie aux clocbetojis des dais. 
Le bas de la galerie est jiercé par une série d’iircs on anse de- 
panier correspondants aux fenestrages,^ le baut jiorte une 
crète de petiis arcs redoulés et Ueuronès. 

C’est ilonc pas une disposition simple et de bon goùtque lo 
hucbier d’IIaekendovor est parvenu à varier l’asjiect du 
panneau central de celui des volets, à rendro les aiies du 

(1) IVofoudeur iiot uickes: j-ani.eau central 0,24 xn.; volcls 0,ltì. 


retable plus sobres eí plus léfrères et le panneau du railieU 
plus étoffé et plus riche. Tous les élémenls de ce décor: 
fenestrages, flore et mouluralíon traliissentleur parentéavec 
J’arcliitectureetplus spécialement avec l’architecture mineure 
de I’extrème fin du Xlt 0 * ou du début du XV** siècle ('). 
Nulie part on ne rcmarque dans l'architeclurè des niches la 
mouchette ou flainme. qui ne se retrouve en Belgique que 
vers la deuxiòme quart du XV** siècle, toutefois les triangles 
et carrés aux cotés recourbés, les feuilles coudées et les 
fleurons des gábles annonceut les approches du style flam- 
boj*ant. 

Notreartnational à laissé tròs peud aíuvresquipeuventétre 
mis en rapport avec celle que nous analysons. Les retables de 
de Baerze à Dyon sont à peu près de la mèrae époque, peut- 
ètre un peu anlérieurs (i:<90), mais tout autre est Ieur ordon- 
nance générale et ia structure de leurs niches: de minimes 
détails seulement, coinmo les redents et les folioles y rap- 
pellent lesarcliitecturos du retable d'Haekenuover( z ). Coinme 
celui-ci Ieur Iiucho est dépourvue de créte, dans l’un dcs 
deux retables de Dyon elle a la forme d'un simple rectangle. 
La parentéeestpeuaccusée égalementaveclesarchilecturcsdu 
retable de Gheel (vers 1400) qui est d’aiijeurs en pierre et 
d'unefactureassezgrossièreí 3 ). Elle est mieux reconnaissable 
dans le tabemacle de Hal, mais pour quelques délails seule- 
ment des architectores ( 4 ). 

(t) Voir par Me-Tpt* Im áais au poruil eaà de l'dgltoe S -Miu-tin à Hal.' 

(*) Voir reproduclion fmgmentaire donc R. Kobchlin, U Kulplure belge 
* Ut in/fuences fran'aises tux XIII* * XIV* sifoltí, pl. p. 38 (estrflit de la 
GasstU des BtÁux-Arts. !903).< 

(3) B. Rrussns RI^enad‘enA4nIc&ecAi*ienne,\Ao\R\t\, I886t.ll,p. 123. 

(4) Voir Rousmau. U scxdpture fLvnande ct walUnme, BuU. des comm. 

<Tan et 1*77, t XVf. p. 37. ; 1 




On peutciterégalement un retable en pìeiYe de S. Denís ( l * 3 4 ), 
attribué au XIV”" siòcle, etsurlout divers retables conservés 
en Allemagne. Signalons à LandsliutO) nne maniòre analogue 
de rendre plus riches les dais du panneau central, à Oberwesel 
et à Marienslatt 0) la frise du bas et les gábles des niches. 
L’analogie devient plus frappante lorsqu’on analyse les niches 
du retable de S' e Claire à la cathédrale de Coiogne (*). Elle 
l’est bien duvantage lorsqu'on compare les niches des volets 
d’Haekendoveravecies nichesgóininéesduretabledeGronau, 
prèsdeLubeck(yty.5), attribuéaudébut du XV 8 siècle ( 5 * * ). Ici la 
manière de traiter les relombóes, les redents des arcs et les 
feuillages des gábles est toute pareille. Pour les ceuvres que 
nous avons citèes, i! s’agit surtout de similitudes trahissant 
le style d'une mòine époque. A Gheel et à Hal nous somraes 
en présence ile produits de la raéme école. A Gronau la 
parentó est plusélroite: on y voudrait trouverla mème main : 
celled'un huchierbraban$on qui auraitd’abord travaiilé dans 
son pays et serait passé ensuite dans l’atelier lubeckois qui 
rocut la coinmande du retable, conservé à Gronau aujourd’hui. 
L’irnagior de ia ville hanséatique se serait réservé la sculpture 
des groupes, dont le caractère alleinand est bien accusé, et 


(1) ViTRY RT Rrikrk, Vitcumenls desculplure franeaisedu moyen dge, Puris, 

1905, P i: XO. 

, (2) MíLnzknubugrr, ouorage citi, t. 1. pl 13. p. 90 (altribuó à rHiméo 1406). 

(3) Milfsr.ENHKRUKR, ouvrage. ciU . I. I. pl. 6, pp. 53 et 57. Le dout retables 
Boraient du XIV ^,, s', celui d'Obenvcsel (l’rovince Rhèaune) de 1331, eelui <le 
Mariei'siadt {NaRsnu) peut <Hre de 1324. 

(4) MilNZRMiEHGBR. ouorage cild, t. II, pl. 24-26 ; attribué ala seomde moitié 

XlII^aiùde; vuir R Fikmkmch Richartz ,Zur Wìederhersullungdes Klarcn • 

aUeu'es, <iani Zeilschrifi fRr ehrisUiche Kunst, 1918,^1. Xl V. col. 32;! otnuiv. 

|5) ìMQnzknberoer, ourfrage ciU , t. 1. pl. 10 ot p. 62 ; Ukhio, Handbuchdv' 

deuuchen Kunsldeti/imdUr, t. 11, Ueriio, 1905-IWW (Klein-Groriau, I.ubeok- 


aurait sibandonné resócution des arcliiteclurcs à son aide 
braban^on. Cellcs-ci accusent daus les deux ceuvres une 
exécution soipnee ct une pi-unle purelé «le stylo í'j. Mais à 
Haekendover la disposilion varice des niclies donne aux 
arcliilecturesplusd’ampleuretdericliesse.Ellesappartiennent 
au style golliique secondaire dans son plus parfait dévelop- 
pement. 

Cependant d'une toute aulre importnnco est !a sculpture 
figurcedu reiable. Ellea d’auUintpIusattirél’aUeiilion qu’elle 
estcontemporaine de l’ceuvre de Jenn de Marville et de Claus 
Sluter à Dijon et, depuis longtemjis. les histonens de I’art ont 
déterminéja place qu'eile occuppe dans l’évolution de notre 
sculpture nationale. 

Parmi lcsstatuettesdu registre supérieur figurent dans un 
desvoletssaint Antoine, saint Denis. saint Laurent, saint Jean- 
Haptiste.reconnaissablesàleursattiibuts, en partiedémeurés, 
etunsaint évèque. peut-élre saintLmnbert. Sur levoletcorres- 
pondantsont rangóes les saintes: Sainlc Agnès, sainte Harbe, 
sainteCatliei inc ontaussi coiiservé leurs caractéristiques ( ? J; 
deux autres saintes qui tenaient un objet, l'une sur la main, 
l'autre entre !es doigt, sont peut-ctre sainte Marie-Madeleine 
et sainte Apollonie. Autant de personnages célestes quo le 
Itrabant et l'ancien diocèsde Liége vénéraient. 

Les saintssont ì'eprésentés d’après leurs typesjraditionnels 
et ue manifestent pas d’une manière spéciale la personnalité 

(1) Nolon* la p-ésonce de roaoe* flamboyantcn.ílan* In fríw du aoubasement 
du retablo de (ironau. Si elie ap(4irtieiit à l'ieuvre originale, ce)le-ci serait un 
p«u plua rtìceute quc Ic retihle brahnnfon. 

(2) Aux piod* d« aaijsc (rertruiie on voit une aouria et prèa de sainte Ak’»ì 8 
uu agneau. Celle-ei ticnt la maiu uu objct qui rcaseuible h uue pierre 
plutòt qu'à uu anne;iu. Sainle lUrbe |wrfar uue tour doul l'amorce seule ost 
cat aurictine. 
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dc l'artiste. S. Jean-Bnptisle, vélu d’une tuniqtiede peau, llent 
l’agneau duns lo rebord de son manteau. aux plis paralJèles. 
Deboiiísuruntertro.ilsepenrhcfortementversladroite^comme 
si le sculpteur avaitpris moiiòle sur un groupe du baptémo du 
Clirist. S. Denis tenant sa léte dans Ies rnains est peut-étre la 
meilleure de ces fiyuros, exòcutccs d’après des inodèles 
d'ateliers. 

Phts intéressantes sont les statuettes do saintos. Leur taille 
est inégale: Sainte Cathérine, qiti porte une couronne à sept 
Heurons, tient avec peine dans sa petile nieho. On a signalé 
déjà le bonnet à bords frisòs quo saiide Gerlrudo porlait 
autrefois (‘). et qui n’existe plus <pie dans le moulage du 
musée du Cinquanienniro. Des coiffes sembhiblcs ne sont pus 
rares à cetto époque dans Ia sculpturo gerinanique, Ello se 
retrouve presqu’indentique dans la sainle Anne de van der 
Goesau Musée de DruxellesC), et Jes dames du dòbut du XV ra ® 
siècle portaient voloutiei-s sur leur coiffure à deux bourrelets, 
un voile au rebord tuyautó qui a quelquo rapport avec cette 
coiffe de nonne ( 1 2 3 ). (Jnelques saintes ont une pose légèrement 
cambrée. Au-dessus d’úne roboserrant la taiiJe, tanlòt échan- 
crée sur la poitrine, tantot avec collet redressó et ouvert, 
ellesportent de largesmanteaux (ju’ellesrelèvcntavecaisanco. 
Les plis parallèles et en volutes rappellentencore les conven- 
tions du XIV" ,e siòcle. I!s s’accumulent en paquet dans la 
sainle Cathérino, qui est d’un type jilus robuste. D’autrcs 
statueltcs: sainte Barbo, sainte Agnòs, dont Ja chevelure 

(1) 11 pst ru|>r0ilui( dans J. Dksthbk, Eludesur la sculpture brabanpontie au 
moyetx áye. HruxnllCB, 1814, p. 7J |Kxtrait dcs Annales de laSociété d'archio - 
Logie de RruxeUes, 1831, 1895 cl 1839). 

(2) J. Dkhtkkk, Ilugocan der Goes, Bruxellos, 1911, p. 129. fip. p. 134. 

(3) ExemploB: lc porintit de la fenime de Jcan Vnn Eyck, de ia femraa 
d'Arnolllni, do Jacijudino de Baviòrc dans lcs llcurcs dc Turin, eto. 
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ondulée retombe sur les épaulcs, sonl des types d’élégance 
féminine, sans égfller toutefois la gráce des groupes aux trois 
jeunes filles fondairices. 

Les apótres sont drapés de leur manteau tradUionnel. 
Deux 1‘ont relevé au-dessus de la téte, de la raanière dont les 
prophètes sont souveni représeotés. Le livre des E^ritures 
forme leuruniqueattribut etmémetous nen sont pas munis. 
Tel le tient fermé dans la main, tel autre i’a ouvert. le^ 
scrute, s'arréte dans la lecture ou le pivsenle à l’examen. 
Le sculpteura traité cet emblèmeavecst>in • tantotil repro- 
duit tout le détail du fermoir, dans un cas il fait porter le 
livre comme dans un sac (/fg. 6). C’est une sorte de reliure 
aumònière en usage au XV™ siòcle, spécialement dnns Jes 
Pays-Bas, dont rétoffe ou parchemin souple recouvr:int los 
ais, dépasse ceux-d et peut se nouer. C'est sacs doute une 
partie de s^inblable reliureque le fragment d’étoffe snr lequel 
paraissent leposer les livres d'heures, ouverts sur des prie- 
dieu dans denombreux lableauxdu moyen-áge. On laret.rouve 
parfois, nolauiuH’ntdans Jes Pays-Bas, comme enibléme d’une 
statuelte d’apótre, de préfèrence de Siiint Jean ('). 

L'altitude des apòtres est vivante et varióe; tel d’entr’eux 
sembíe absorbé dans l’explicalion d'un texte, tel autre pour- 


<1) Oolre l'apálre d’Haakendover rtoua pouvms eiísr lesexoitpIesMÌvhnls : 
Un saint J<*ao du groupo du J&rdin de« Oliresau Wcsde d'Ulrwht; un ssint 
Jcnn du Musèe d'Amsterdam (A- PlT, La tculpture Ac Mandcisr au Afnsée 
A'oli'onoi d’Amsltrdam, pp. 18 19, pl. XIX); on saJnl riincre á !a sacristie de 
Seint-Piems i lA>uv»in. On r peol ^j««ler u« aaint Jeau vendu à Bruxellea 
darant 1« guerre el pcoreuimt de Weerd <Brat«nt íeptentrijmil). Tous «es 
exemple* prOTienaeutdee nncieoe Pnve-Bes. Voir qneI«joes renscigjiernetils 
dur »cs aorie* de reliuree dtxu Rmvrtm, Ccnnaìitana nécasaire és im 
biUtophiU, p. VI, pp. R-«, ttg. 13 i 23. 


sult une disoussion, un autro cncore parait fixer un adversaire 
d’un regarif convaincn et ínerg’ique. Lo scuJpteur les a sans 
doute con^us discutant les articles du symfaole qu'ils auraient 
oomposé avant Jeur dispersion d'après la croyance du moyen- 
áge('). Aenjugerpar les physionomies.deuxartistesdifférents 
ont exécutéces slatueites. Le premier (fìg . 7) ne sculpta que 
quelques figurines. Cliez Iui la cliovelureest traitée par un coup 
de ciseau plus court, les visages sorit plus larg-es et Ies l)arbes 
arrondies Soncoinpagnon,aufairepluslarge.aimelesvisages 
osseux anx pommeltes saillantes (fìg. Oet 7). II donne à ses 
personnages des fìgures plus allongées et de pt’éférenceune 
barbe en point. Dans les groupes du tabernaclo de Hal on 
trouve des tòles presqu’identiques aux sionnes. 

C’est au socond sculpteur, l’auteur principal du retable, 
qu’il faut attribuer les groupes et la stiitue assise du Dieu 
Sauveur. M. J. Deslròe a ostimé à sa valeur cette figure grave 
et majestueuse, aux vétements largemem drapés et l’a com- 
parée aux Cliristsdu Couronnement de la Vierge, à S. Jacques 
à Liège et aux chateau de La Ferté-Milon. Et en eflet le Sau- 
veur du retable d’Haelcendover, à figure osseuse, à barbe 
longue et ondulée, vuut en perfection ces ceuvres, qui l’em- 
portent par leurs dimensions. Draperies et type appartiennent 
aumòme style et, si ratlitude n'est pascomplèlement pareille, 
c’est que le Sauveur brabaníon, à la diftérence des deux 
autres, est une figure isolée. 

A Ilaekendover méme ií existo une statue plus grande du 
Sauveur, un peu antórieure sans doute au retable, mais elle 


(1) Ce« Srtioles, aouvcnl ioscrits sur <ius banderoloB, ao lisent Bur le livre 
mójne lenu par lesapòtres, dans lea volote peims d’un retable du Mueée de 
Hanovre. Voir MíLnzenbbbger, cuvrogs cité., p. 158 et pl. 616. 


est de moindre yaleur artislique et révMe, sous sa polychro- 
mie moderne, une faclure dilTércnte (')• 

Lesslatuettesisolées, íjuì figurentsur les parties principales 
du retahle, ù DUon. à Gheel et à Haekemlover, ny })araitront 
plus au XY P siòcle dans les <euvres brabaneonnes. Les figu- 
rinesdu Sauveur et desapólres nese relrouverontdorénavant 
que dans le bas. sur la prédeJle, ou en remplaceinent de Ia 
frise ajourée (*). 

Sous le Sauveur. dans la grnnde niclie centrale, iJ ne reste 
qulun fragment de Ja scène primitive: Je groupe dcs trois 
soldats, dehout et Jes yeux Ievés vers Ie Christ en cioix. C’est 
le centurion, qui Iève le bras vers le rlivin Crucifié. Longin, 
dontunemain etla lanceavaientdisjtaru.et unsoldatromain. 
Ilssontvètus do costumes fantaisistes rappelant cenx de la 
fln du XIV* sièclc. Longin porto surla téte une écharpe, tres- 
sée en couronne. et retombant sur le dos en jolis plis avec 
volutes. Au-dessus d'une ample tunique qui descend sous les 
genoux, i! a le lorse protégé par un mide jnstaucorps ou uno 
sorlo d’anuure de platos, à la bordure échancrèe. Le costume 
ducenturion se nipprochc decelui-ci, mais la coiffure ici est 
un chaperon à pointe, dont la gouléea été relcvée sur le front. 
Le soldafromain estcoiffé d'une sorte de bacinet rattaché à 
sa cottede maille( s <. II porte un étrange bouclier protegeant 
tout le corps, sculpté en énorme tète, aux yeux sortant d'or- 
bites profondes, à la criaière età barbe jongues ct ondulées,' 


(I) EJlo esi reproJuittì d&ii* L Dk Komkcs, pohna cilé, pl IV. 

(*) P«r czemple á (matrow iMvcklembonrg), à Ognabrùck, à Hambourg. 
(Voir Mvkzkkbkrger, ouvrcgt atí, t. I. pl. 7 6, et t. II. pl. 33 et 34) at à OIlo- 
roont (Ricuskks, ontrage eiU, t. II. p. 

(3) Vuir C. Emìit, UaAud d'archéuiogie fra^aist, P*ri«. 1916, t. III, Lfl 
Costumfl, pp. 1&4 et suiv. (ehiperoo) ; 4W et suiv. (baeinel) etc. ' 


an noz camard et retroussó (’). II semhle que dans ccttc léte. 
et dans le visage osseux et glabre du solclat, le sculpteur 
devance son époque et annonce cetle tendnnce à l«i caricature 
et à la charge rjui se retrouve duns les retables hr.ihancons de 
la lin du XV rae et de Ia premièrc. moitié du XVI m * siècle. 

Le gronpe do la Vierge correspondant à celui-ci, n’existe 
qu'en nioiilage.il comiirend quatre personnages: Marie tomhe 
à genou, soiitonue par Saint Jeun, qui jelle un regard de 
tristcssesur le Christ. et par la Madeleine. Une seconde sainte 
fcimne se ticnt derrière. La scèue, exécutèe d’apròs un poneif, 
est pareille dans le reiablc de Oronan, où pourtanL le groupe 
des soldats est diirérement Iraitée. Par contre, dans l’un des 
retables de Dijon les irois croix ct de nombroux personnages 
figurent sur IeCsdvaire. C’est le momenloù legout do patlié- 
tique et l’iconographie nouveJltì (*), venus d’Iialie, se mani- 
festent avec une cerlaine. réserve dans l'art septentrional, en 
attendant leur complct triomphe avec van der Weyden. 

II sera inutile de décriro par lc détail lcs douze scònes du 
retalile qui se rap'porlent à la légende d'Huekendover (“). Elles 


(1) M. .1. RorssKAC a oilc <!«» fanUiiaiflganRloffmm à SiraBboiirfffltà Reima. 
Bull. d.'s Comm. d’iot el d'archtùlogi*, IS77, t. XVI, p. líS. Cìtmis ruhsì les 
boucliors iltís Rfirdions «lu tombonu «iu Christ ù Frauofort. Voir MbN/.UNUBHOBa, 
ouoraqc citc. t. II pl. 12 

(2) Voir à ce sujet E. Mai.k, L'i&>nographit /’mnpaijí »t Vari italim au 
XIÝ ia • sièclc cl au commaiccmeut du X V' ,,,n siècie, ilims liecuc <ie Varl ancitn 
c.t modenic , 1920, t. XXXXVIl. Crucifiement à la p. 8 ut suiv. 

(3J Voici toutefois l’éuumórat ioii dos nroupes : 1. Les trois jeunes filles 
s'avnncent vers lo lieu <lit Iloy-bout. 2. IVomiùro construction do l’cglise. 
Deiix m»?ons tnivnillent à rétag a , nn troisième marnime nn contrefort, aon 
at<l<! versc du inortier dausuno cuve 1-os fontlalrices nssistcnt íuix travaux. 
Tóie et poitriiitì du m8i,'on du l'i'tajje (tonanl ln fil-à-plomb) aont niodcrnes. 
Rotouoiies aux coiirurcR des jounes IIIIcb. 3. I.cs an^ea démolissout la con- 
■ truclion. Ailcs ol iiiuehcs uiodcrnus. 4. Nouveaux travaux. L’u ouvrier 
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sorrenl de près le rócit rappelé plus haut. Les allóes et les 
prières des jeunes filles. Ics travaux des ouvriers, les démoli- 
tions par les aiiges. et la cousécration de l'église par trois 
évéques. au lieu des deux que la légende mentionne, s'y 
trouvent succrssivemeRt racontés- On voit en outre, termi- 
nantlasérie, une visite de pélerins au sanctuaire. Ils sont 
respectueusemont agenouillés derrière le mur de cimetière 
qui contourne U construction. tandis que le Sauveur bénis- 
sant sort de I’église ijui lui est consacróe. Les tètes des péle- 
rins, coramo aussi celles de plusieurs ouvriers, rapellent les 
flgures osseuses des statuettes dapótres, apparentóes aux 
scuiptures de Hal. I«a minuscule chapelle, avec ti*ansept et 
cloclieton de croisée, n’a rien decommun avec J’église exis- 
tante. On y voit deux fenèti*es dans lesquelles cette fois la 
flammeapparailtimiilement commesìi’iraagier qui la congut 

m»(nnne en {.réaeiica de< troia jeniH*í HUes. T’n autre chargc le morticr snr 
Ic doa d'on troÍHÌème Ras du corps de 1 « jenne lìllo voe de fare cnt moderne. 
Collc de l'arrière est en pnriie renouvelèo. 5. Deux augès dcaioliment l'flgliso 
à noureau Ijss bras >-t lesailrs ée fun dcs dcux et lc buste de l'autre datent 
de la preinitire restauration. 6. I-es foudalrioes pricul á genou. Les avant-bras 
dc la tecoude sont renourclés. 7.1'n oiaeM, percbé sur uu tronc d’arbre et 
tenaut un pUylactère dans 1« bec, leur révèle la volontó de Dieu. 8 Deux 
Ouvriera abattent l’arbre indiqaaat rendroit où doit s'élcver l'antel. Rcnnu- 
velca dans la première reetauratioo : pertie 8e Ia pello d'ua ouvrier, avant- 
br&a ct tAie de l'autre. La seconde reatauratioii a refait les branchages de 
l'arbre. 9 Coustructioo dcaaitire sous la surretllance des fondatriccs. Un 
ouvrier charge des pierres, un aatre tire 1« cable da treuil. Deux ouvrier6 
macouneot avec un aide. Soot nouveaux: èpaule et une pariie de la íète 
d’une jeunc Ulle; avant-b.-as d'un maíon du haut tla main est ancienne); 
le cable du treuil on partie. 10. Les jeunca fltlea font Ia paie k «Jouxe ouvricrs. 
Un dc oeux-ci partagc le salaire r*;u. 11. Dans l’enceiute muròe de l'église 
deux évcques en considèrent un troisième qui est avengle et porte le bénilier. 
Une main moderne Ií. Le Sanvour béniaeant sort de l’égtise. Dans l'enceiute 
aont agenouillés dcs ptìerirw, troia è aa gauche et un autre k sa droite. 


était cn légère avance sur le sciiipíeur dcs niclios du retable. 

Dans plusieurs scèncs les nombreux personnages reraplis- 
seut la niche jusqu’à déborder et le détail dcs sculptures se 
perd dans le décor d’arcliitecture qui les encndre et les 
absorbe. Tous ces morceaux, qui devaient recevoir un décor 
polyclirome, n’ont pas étó poussés jusqu'au méme degré 
d'acbòvement. Les moins parfaits seraient-ils l’muvre d’un 
airle, auquei était conflél’exécution, d’apnVs des modèles four- 
nis par le chef d’atelier? Ou l'enduit c ayeux du peintre 
devait-ii donner à ceriains groupes ie íini du modelé? Quoi 
qu’il en soit, la comiiosilion des groupes revèle partout une 
vraie maitrise. Les modèles d’atelier manquaienl quand ii 
fallait flgurer ies scènes toutes nouvelles dc ia légende, 
l’artislo était maintenant forcé de cherclier au dehors, de 
regarder le modèle vivant et d’observer les faits inenus et 
journaliers de la vie bourgeoise. Sans'doute il appartient à son 
époque : le manque de perspeotive, lallure des draperies, la 
réserve dans le réalisme le ratlacbent au XIV® 0 siècle. mais 
ses flgures sont vivantes, il varie les attitudes sans effort, et 
sail donner un intérèt nouveau à des scènes qui se répètent. 
II a éludié le muniement de Ja pioche, de la iruello et de la 
haclie et met en scène indifféremment, avec une audace par- 
fois naíve, l’ouvrier qui gáche le mortier, qui tire le treuil et 
qui porte le charge. 

Parmì les groapes qui représent les ouvriers, celui de la 
paie dépasse lcs autres en intérél. (Jìg . 8.) Des tètes pleines do 
vie observeut lo paiement que fait l'une des fondatrices. A 
nouveau la comparaison s’impose avec le tabernacle de Hal 
où se retrouvcnt Jes mèmos visages osseux, le mòme intérét 
pris à J’aciion : par exempie cliez les apòtres qui assislent au 
Lavoinent des pieds. La pose du juif accueillant Xotre Sei- 
gneur à l'entréode Jérusalem ifìg. 9.) y rappelle celle du 
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contro-mnílrequi re$oilson salairedanslogroupe du retable. 

Le costume des ouvriere, avec leurs grosses chaussures, 
nouées tantòl par devant, tantòt sur ie cóté, avec leurs chaus- 
ses ajustées, lcurlarge blouse on leur jaque à c:ipuchon, la 
sacoche attachée à la ceinlure et ia coilfure tournée autour 
du cràne comme dnns des portraits de primilifs, révòlent une 
observation fidòle et dos détails pris sur le vif. 

Dans les deux scènes dc la démolition.des angos souples et 
gracieuxí/?^. 10.) sont vétus de Iongues tuniques,éltígamment 
rélevées à la ceinUire. Leurs mouvements sont aisés. lls 
s'adonnent tout entier à leur ceuvre de destruciion. 

Mais c’est avant tout daDS ies groupes où les trois jeunes 
filles se présentent is^Iées et se détachent suflìsamment, que 
le sculpteur réussit à créer de petils chefs d’ceuvre de grace 
ingénuo et delicatc et que tout: costume. physionomie et 
attilude contribuent à révéler sa 8ne observation de la vie. 
Les liéroínes (fìg 11.) apparaissent avec lecostume et le type 
des élégantes de lenr e|>oque l ! ). I>es mhcs tniinantes, très 
amples dans le J»as. sont ajustées au huste et décolletés en 
rond. Les manclies sont serrèes et boutonnées à l’avant bras 
mais, excepté dans ie groiqie des jeunes filles en prière, elles 
s’élargissent et s'allongent démesurément, bien au delà des 
mains, à moins qu'elles ne soient ramenées sur le poignet (’). 
A une exception près. l'une des fondatricesapparait toujours 
avec la bourseà la raain La chevelure. cornme dans le tableau 
de l’hospice IJelle à Ypres f 1 * 3 ) et dans cerfains portraits 
féminins do Van Eyck, est raraenée en bourrelets sur Jes 
tempes et recouverto par un réticuie que retieDncnt des 

(1) Voir E. Em.art, ouvrage citè. pp. 90 et suiv.; mam?hes allongécs pp. 7'J 
et*uiv. 

(?I Daua le ratable de Gronau Ie Christ porte une robc k longucs manches. 

(3) Voir F (emns-Gevarrt, L*s Priniíifs flamands, 1.1 Bruxelle8.]908, p. 8. 



rubans,' croissés sur lo hnut ilu cráne. Les lèlcs, vivantes ct 
mignonnes. phinUSe* sur un con allongé. fonl songcr anx 
liustes des florenlinsprimitifs. Sans reclicrclioct sons clfort Ic 
sculpteur esprìme des nuances délicatas de vie et de mou- 
vement et, par une certsiue expression iiuhviduelle, d cora- 
menre à se ddgager de ridéalismc XIV- siccle. Les mams 
seulcs ont clé négligées. Parfois osseusesct allongoes, elles 
nesont jamais en harmonie avcc scs gracicuses statueltes, 
parfois mémc ce ne sont que dc larges palles simplcrnentdé- 

crossies (')• , . 

On a voulu comiaitre lo nom du sculpleur d llaclicndover. 
Mais aujcurd'hui, pas plns 'qull y • vingt cinq ai.s, ce now ne 
nous est connn <*). Peut-ótro faudrail-il recourir encore au 
tabernacle de Hal O, dont la parenté avec r.olrc relalile ftt 
maniteste et dont la date d'origine. 140 «, n'est pas elo.gné de 
la sienne. Tout en cltel, les urchUoclures, les costuiiics, le 
styic de !a slatuaire nous a ramené vers rextréme iìn du 
XIV ou vers )e déhut du XV”- siòcle. Car, si le détuil <les 
nichos. le svstème dcs draperies, les types imparfaitement 
individualisés rappellent les traditions du XIV™ siccle d autre 
part de timides tendances vers le style ilamboyant. I ol.ser- 
vation de la vie ct un róallsme modéró tendent a dètadier 
nos scuiptures de eonventions qoi faiblisscnt Sans avo.r..en 
de commun avec la fougue rénovalrice des chefs-d'reuvrc fla- 
mands de Dijon, eiles annonceut fart du XV- s 'ècle 


(1). Autrcfoie M. .1. Diistuúb los mellíiit il tort au con.pte du rMtaumwur 

<E m‘lbkUm' V ‘m. Sur lo imclio durel»Mo«a Irouv., tr»pr4e.au ciiwu d. 

gramt™ iui.iulc: K. V. M. T M. (CuU. fo '- 

mèe). Nbu* loa relevou* miim y attweher d'iniportauce. 

(3) M\l. Evkbakht et J. Bouchkrv ont lu dcs uomn Hur une l>orte du tRt.er- 
na lo ald^n LaUcm ,nd* Meyc, « CY*. de Chrt Ghednenynyar 
ons Uea'tn MCCCC en lX[0*d>i*d<,usderslaJ Ua/U, Ualle, l*i*, *»!.*•»■ 


Le merveilleux dans la légende 
d’Haekendover. 


Un de nos confrères, Monsieur le Cnanoine R. Maere, 
professeur à rUniversité de Louvain, nous a fait l'honueur 
de nous demander si on rencontre dans l'hisloire d’aulres 
pèlerinag'es de notre pays un des episodes surnaturels qui se 
rattacJieut à l’érection del’óglise du SaintrSauveur à Haeken- 
dover (Brabant). 

Rappelous dabord brièvement qu’on raconte qu’en l’an 690, 
trois jeunes filles nobles, nyant rè-solu de consacrer leur vir- 
ginité à Dieu et de se retirer dans un lieu solitaire. cun^urent 
le dessein Je bátir uue église en l’honneur du Sauveur. La 
place qu’elles avaient choisie ne devait cependant pas étre 
agrèable à Notre-Seigneur car les anges démolissaient la nuit 
ce qu’on avait maconné pendant le jour. A un second, mème 
à un troisième endroit, elles ne fuL'ent pas plus beureuses. 
Trois fois la nuit une force mysténeuse renversa l’eflort de 
la veilie. Elles demandèrent donc humblement au Seigneur 
de Ieur indiquer la place où elies dèvaient construire Téglise 
qu’elles se proposaient de lui éJever. Alors Jósus leur dépécha 
un ange qui lèurditque celui-ci avait choisi un emplacement 
qu’ii allait leur indiquer. L’ange les conduisità Tendroitoù 
8’élève aujourd’hui le sanctuaire. Le sol était blanc de neige 
caron était le treiíième jouraprès TEpiphanie; un espace, 
cepeiidant, entourè d’un fil de soie rouge, était recouvert du 


plus beau gazon. Là. toutes sortes de planles. en fleur coinmé 
au cceur de l’été, s’épanouissaient. A la placo où s’élèvo 
aujonrd’hui le mallre-autel, lleurissait une épine merveil- 
leuse, autour de laijuelle clwnUiientdesanges. Un dos messa- 
gers remit aux jeunes Hlles un billet poriant ces mots : 
« Voici l'emplacement que Dieu a choisi pour I’ére^tion d'un 
temple. Vous y einployerez douze ouvriers et pas davantage, 
car Jésus-Clirist lui méme veut òire le Ircizième». On remar- 
qua en effet, au cours des travaux, journelleinent, la présence 
de treize ouvriers; mais, au temps des repas et du paiement 
des salaires, 011 n’en comptait plus que douze. Le Ireizième 
ótaitdonc le Cln ist lui-mème. Quand l’église fut acbevée, le 
Sauveur lui-mème vint la bénir, ne désirant pas que la dédi- 
cace en fut faite par un autre. Deux évèqqes voulurent, 
néanmoins, consacrer à leur tonr l'édifice. L’un fut frappó de 
cécitóet lesbras de i’nutre restèrent étendus, comine para- 
Jysés, alors qu'il les levait pour asperger l’église. Ilsrecon- 
nurent bienlót par ce double cháliinent qu’iis avaienl agi à 
l’oncontre de.Ia volonté divine et iia obtinrent leur guérison 
parleur conlrition, leurs prières et leurs lunnos ('). 

Les éléments do la légende dont nous àvons à constatcr la 
diffusion sont donc les suivants: ’ • ■ 

1° Le renversement surnaturel des bases de l’édiQce ; 

2° Le iniracle de la neige ou vice-vei*sa ; 

3° Le fil de soie rouge qui ceinture la place choisie ; 

(1) Ant. Pxkbakkts Eoii cort, clacr enHc WReraclilig vorhael van dcn 
o.irspronck ende voorlganck . .der miraculeuBe Kercke des Satichxnaockera 
inde parochie van HKOckcmlovor.. .lx>ven, 16«). — Fr. Cartuyvkw. Kort, 
klaer en wacrachtíg verhael . .Thienen, z d. (171M). — Idem. IWoit brof, cl&ir 
etvrai de l'origine, progría et fomlalion deféglÌBO miracultìune du Sauveur 
du monde au villago d’Hacckcndover ou Haeckendoreu. Traduit du llamand. 
Tirlemont, a d. — P. V. Bkts. Geschicdeuia der gciueenUi en mirakuleuws 
kcrk van Hakendover. Thiencn, 1873. ódition : 1898. 


4° Concerts célestes ; 

5° Le (ìlirist est au noinbre des marons; 

0 U Consécmtion <lu temple |>ar la divinité. 

Le renversementsurnalurel des basesdoi edifíce parceque 
le terrain cltoisi ne convient pas à la divinité est un motif 
Jégendaire qu'on rencontre en tíelgique dans divers Jieux, 
noiammont !es suivanls ; Basse-Wavre, Laeken. Mons ot 
SutendaeJ (Liml)ourg). 

Vers le milieu du Xl'siècJe, les habilants des cjimpagnes 
voisines do Wavre, résplurent d’élever une cliapelie sur Ja 
montagne dominant !e fond marécageux de tíasse-Wavre, 
parce qu'iJs entondaienl à toules iesgrandes fétes de l'église, 
dans Jes airs, au-dessus de ce fond, un concert formé par Jes 
anges, accompagné d’une iumière extraordinaire. Mais on 
trouvait ciiaque matin les raatériaux enlevés de la montagne 
et placésdans iavallce. Quelques prélres, qui avaient veiilé 
pendant la nuil, virent ies auges re.nverser les travaux faits 
jiendant ie jour, transportcr les maleriaux dans la valiée et 
ies disposer sur le termiu luarécageux. Kti méme temps une 
voix, ceile de la sunte Vierge, dit: « J’babitQrai cette vallée 
parce que je lai choisie*. La cbapeile futdoncachevéedans 
le lieti eboisi par le Ciel. La tradition ajoute qu’on y trouva 
une cliásse merveilleuse qu'ou n’bésiia pas à regarder comme 
apportée par les anges (*j. 

En l’an 900, deux illustres vierges éievèreut à Laeken un 
. sanctuaire fécond en miracies, qui selrouva bientót étie trop 
potit, par suite de Ia grande affluencede fidèíes. On se décida 

(l)Aug. Van Opsul. L'Arehc d'AHianc* ou t'àistoire de Norre-Dame de la 
Bjorte-Wavre dite Marie de fair et de ConeorJe. RruxeltM, 1642. Autreédition, 
Iiruxelies, 165S. 3- éditioa, Brusseite*. 1721. - Idem. D'Arclíe des Verbondu 
van hflt Nieuw Teatamenu oft Triuraph Wa^òea vaa d« H. Casse vau Neer 
Waver. liruawt, 1665. 
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donc à construire une église plus vaste. Mais lesimirailles du 
nouvel ddifice, à peine sorties de terre, étaient rasées le inéme 
soir, d’une tàc*on surnaturelle. Les ouvriers recommencèrent 
leur travail à plusieui*s reprises, mais en rain. Le mème 
événement se reproduisait chaque fois. lis se mirent en 
embuscade la nuit et. tandis qu'ils faisaient la garde, une 
femme majestueuse, couronnée d’un diadème étincelant et 
accompagnée de deux saintes, leur apparut soudain, dansune 
auréole de lumière. C’ótait la vierge Mario. Partout où elle 
portait les yeux, les pierres s'écroulaient. EUe donna aux 
ouvriei*s un nouveau plan pour la construction de l’église, au 
rnoyen d’un fil qu’elle tenait à la main. Puis elle disparut, 
après avoir annoncé que son Fils viendrait consacrer l'edifice. 
Ce fil sacró, qui est encore en grande vónération, favorise 
depuis les accouchements (')• 

A Mons, un acquéreur de la propriété du chapitro noble de 
Sainte-Waudru, résolut de construiro uno maison plus impor- 
tante dans l’alignement de la rue et fit démolir la peiite 
chapelle de Notre-Dame-Dóbonnaire. C'était à la fin du régime 
frangais ou dans les premiéres années du régime hollandais. 
On raconte que la construction,à peine élevée, s’écrouia.une 
seconde fois le mème fait se produisit; il fallut que le proprié- 
talre se dócidát à établir pour i’iraage une niche dans une 
des fausses fenètres de la fa^ade pour que le bàliment pùt 
s'achever (')• 

(11 Uur. Van Beneden. Historie van de korcke van Chriitus garvydt, Beelt, 
draet... van de noete Moedor Oodta Maria le Lakan, Brvessel, 1824. Nouvello 
ódit., 1630. — F. Pleke. Origine do l’égliao mir&culeuse de Iac<i ou Trophóe do 
la religlon c&th. ...Bruxelloa, 1894. — Quant. Hennin. L'hietoiroei l’originedo 
l'égliae miraculeuso de Lt»c>j . Bruxellcs. 1791. 

(2/ Ern. Matthie'u. I* Madoue de Nolre-Dhino-Débomiaire, à Mons. 
Wailonia, Liège, 1901, p. 142.'— Id. Notre-Dame-Débonnaire à Mone. Mons, 
1915, p. 14. 


A Sutenihiel (Liuibourg), d*;i|iiùs la tradition, corroboróe par 
un ancion tableau j)eint ijui cxiste dans 1 eglise «iu villape. 
I’éí'lise a t*u une origine miraculcuse. Dans des notes dalant 
* de i’aniìée 1641». le curè Nicolus Leenaerls rapporte que lors 
de sa construction, qui date du XI* ou du XII' siòcle, une raain 
invisibledéraolissait la nuit cequel’on avait élevó pendant le 
jour. Mais, en niéme teinps, à la place où s'élòve aujonrd’hui 
le sancluaire. on apercevait chaque nuit une pelite lumière. 
Quand on cut décidé de bàtir le temple à J'endroit où se mon- 
trait la luinière. tout marcha à souhaiU*). 

A Haekendo\er, bien qu’on fùi en plein hiver et que Je sol 
fùt blanc de neige, l'espace choisi par le Sauveur pour y 
éievei l'église étail reconvert du plus beau gazon. A Liége, 
on a eu un phcnomène semblabJe, bien qu’on íùt ‘Ulors au 
niois de juillot. Kraclc. cvéque de Liége, qui avait résolu 
d'élever dans celte ville une église à saint Paul, reslait indécis 
quantà son emplacemeut. L'ne nuit, pendant qu'il dorraait, 
l'apótre vint lui-mème ie tirer d'erabarras. u Deraain, lui 
dit-il, demain, mon nls, tu reconuaitras l’endroit où je désire 
voir s elever un temple en mon honneur *. En effet, ie lende- 
main (c'était un beau jour de juillet), une couche de neige 
couvrit une partie de la cité, et, laissant au milieu d’elle un 
espace découvert, vint circouscrire la chapelle de saint Ca- 
Uxte. Tout aussitòt Eracle traca l'enceinte de son église et y 
enferma la chapeile (*). 

(1). Ablté Alph. Vanroy. Gesohiedenis van 0.1™ V. van Sutendae). Avcrboda, 

ìyou. 

(8). Belgiquc inomimcntalc. hiatoriquc et pitloresque. Bruxelles, 1«44. 11. 
154. II cat prubablc que Lv lógende qni se rattache à i’ércction dc la bnsilique 
Sainte Martc-.Majeure à Itome, a iuspirr totm lea récits aualogues. Voici, eù 
quelquea mote. le falc iniraculeux. Deux époux romaiua, forl richcs, dócideut 
de consacrcr tous leurs biens & I'irection d'une église. En plein òtè, dans la 


Dans un anire lieu depèlMinage de nolro ]>nys, ń I-ebheke, 
on a un lait non moins curieux, bien *iue U'une aulre nature. 
Gomme il est intéressant, nous voulons lo rappeler briè- 
winent. L’endroit ciioisi pour l’érection, en 1108 . dn temple, 
étnit la propriété d'une veuve.qui semontradis]ioséeàdonner 
le terrain á la condition que l’on attendrait jusiju’après la 
• récolte. Seulement, coinme lc lin venait à peine d’èlrc seiné. 
il aui'ait encore fallu attendre près de toule une année avant 
de pouvoir mettre la main à l’ceuvre. Celle restriction nc 
faisait pas l’affairc des habimnts dc la commune qni avaient 
háte de posséder leur église. Pendant la nuit qui suivit la 
promesse de la veuve, la Vierge apparut à celle-d et lui dit : 
Levez-vous, femme, nllcz recueillir votrerècolto, lc leiu|»s cst 
venu.Jevoux que sur l'emplaccineht oii elle se trouve on 
élèveunc église en rhonncur de mon Fils etde sa divine 
Mcre. Ges paroles furenl rópctees trois fois. Lorsque la veuve, 
au point du jour, so rendil à son crhamp, elle constata à son 
grand étonnement que le lin avait tteuri comme par miraclo 
et pouvait ètre récolté. tíncore aujourd’liui, Notre-Dame de 
Lebbeko est particulièrement invoquóe corame -prolcctrice 
dulin(i). 


n U ii du 4 au r» aoùt. it loinbnW Ih moi«t Em|UÍUti i«»e n-'igo abo.idaut«.«|UÌ 
ne recouvTÌt |ias toute lacolliuú, mais uu capaoe rflHireiiil ot dótonninú avep 
próeiaiou Dai« lc inèin.? temps. la Viers*. <i“'»'»“ ,|u1 " 16 ce 8, S" e 
M it ftu pape Libcro ot l»i ordonnait dc tui faire bátir uno ógtiao aur la poriion 
du monì Eaquilin qu’il trouvorait couverte de neigo. etc. Ablm F. R. Salmon 
Len granda pMo.rinagHS et leura B&nctuairea. Paria, 1373, I, pp. 374-376. 

(J) Onne L Vrouwe van Leblmke by Dendermonde. Brueael 1«»7. - Onr.c 
L.V.vnu tabbeke. 14 Drnk DerHormonde. /.d. - Ideoi.m Druk, z. d/185l) 
- Tn. Vrbiìobk. fieachiedonia dcr mirakuleuxokerkvm. Lebbeke, (ient.ltóO. 
_ j.Hkokckakkt. Ooechiedeuiavan 0*L. Vrouw vanLobbeke, Gent, 1008. 


vinrent révéler qnun évcnemont extraordinaire s’étóit pro- 
duit ('j. 

Si lou en croil la inulition, rapiiorte Wauters, les ouvriers 
qui construisirenl la chajielle de Notre-Dame de Bonne- 
Odeur. á Willoricken (HoeyJaert), en 1485. entendirent au- 
dcssusil'eux un concert anirélii|ueetsenUrentune odeurd’une 
suavité incoinfiarable. De là vint le nom de l’oratoire (*). 

Enfin, un dernier motif légendaire, Ia consécration de 
l'église par la divinité elle-mème, est moins fréquent. A 
Haekeudover et à Laeken, c'est Jésus lui-méme uui descend 
sur terre pour cons;tcrer son sanctuaire ; à Dadizeele, c’est la 
vierge Marie. Lorsque les aduiinistrateui*s de la chapelle 
de Dadizeele (Flandre orcìdentale) se mirent en route pour 
aller demander à l’évéque de Tournai do venir consacrer 
leur églíse. ils rencontrèrenl à i’endroit qu’on nornme 
aujourd'hui Dayzeelliouck, une femme véoérable qui ies 
rcnvoya cliez eux en disanl: * II n’est pas nécessaire de 
mander l'évèque pour faire Ia dédicace <ie la chajieile, car 
elle est déjà consacrée par la Mère de Dieu, et afin que 
vous ajoutiez foi à mes juiroles je vous donne ce signe: 
Vous trouverez un fil de soie tendu autour.de la cliapelle, 
tout l espace qu’il renferme est béni ». Persuadés que cet 
avis né pouvait venir que du ciel, ils rebroussèrent chemin 
et ullèreńt raconter au prètre qui desservait Ja chapelle, 
ce qu'ils avaient vu et entendu. I^ prètre les accompagna 


(1) Hiatoireabw^góede ia bicuheureuM Mx-guerite de Louvain, dile com- 
munóment Pière Marguerite Lou\-ain, s. A. (1726;. — Ed. van Even. Uo geiuk- 
alige Margarélft vxn Uuteu bygcnxnmd Fier M vgerietkeu.-Uuv en. 189H 

(2) Wautera Kovirom de Bruxellet, 111. 534. * 


pour constater le foit; ils trouvérent le fil de soie qui n'avait 
ni commencement ni fin ('). 

II nous a donc sufll de puiser dans Phistoire de quelques- 
uns de nos pèlerinages belges, sans devoir méme recourir à 
celle de vénérations élrangères, pour montrer que la plupart 
des épisodes qui embellissenl la lègende «le la fondation mi- 
raculeuse del’épliso d’Haekendover, ne sonl pas propres à ce 
lieu de pùlerinage. Ilsont été sans aucun douto empruntés à 
dessources étrangòresdu moven àge, peut-ètre del'antiquité, 
probablement faute d'une documentation liistorique qui 
aurait permis d’ècrireune histoireattacliante de l’origine de 
la dévotion qu’il fallait mettre en hunière On peul njouter 
que chacun des molifs merveilleux de la légende d’Hneken- 
dover vitd’une vie propre un jhhi parlouten Kuropc; ils sont 
un produil de la naíveté etde la poósie populaires. 

Emilk H. Van Heurck. 


(Ii L. de Huvetwre. Histoirtì ct miracleB do NoBtroUame dc badiiele. 
Ipre, ltì7*U - tìKRVOSON. Abrégé de rhietoireet «1«r miraulcade Noire-Damo 
de Dadixeele. 1 èd. (Meniu, 1851).- Idew. Korl begryp van dc hiatorie cu 
mirakclen van 0. I.. V. van Dadizecle. Urussel, 1806. - A. M. Coulon, 
Hialoire de Dadizeele et de «a etatuo iniraculeuse. Broges, 188». 







La Technique et i’Organísatioiì 
de la Draperie 

à Bruges, à Gand et à Malines, 
au milieu du XVI® Siècle. 

, (Suite.) 


IX. La Tonte 


Ici encore se pose en tout premier liou cette question : 

Qui peut tondre (droochschca'en)\_(i) 

A Bruges et à Gand, )es coiidìtions de capacitó politique et pro- 
fossionnelle exigécssont ies mèmes que pour pouvoir draper 
et fouler. 

A Maiines, aucune condition de capacité quelconque n'est 
prescrite par le règlement. 

La Tonte proprement dUa. 

A Bruges, ìl y a lieu de faire une distínction entre Ja tonfce 
avant In teinture eí celle après la teinture. . 

a) La tonte avant la teinture. 

Quatid les tpndeurs ont recu le drap des maíns du Drapier 
ou du'fouton, ils doiventle iisser, puis le mouiller et ensuite 


(I) II tiRptirle cla f(iiré «m« rlìfltinption fondamantale entrs le m&mri* (our- 
dÌ8*Hiri et 1® àriKKhtdittníer (lúndour).Crt deax jírofeeaioim, qui u‘om rì«*u de 
coaimun, n'ont M qua tpop aouvent confonduea t’une avoo l’ftulra. 


.luidomicr nn lour Uechardons Uoux et émoussés. Quand le 
drap est sec, ils doivent encoro une fois le mouiller ( verslane) 
pour en tondre la seconde laine. S'ils s'apercoivent qu’il y a 
encore des nceuds.ils doivent renvo\er le tissu chez le foulon 
pour que celui-ci les conpe, si c’est nécessaire. 

Lorsque letondeur recoit dn Drapier ou du foulon le ilrap 
muni du plomh du foulage, il doit procéder à un nouvel exa- 
mendu tissu au pointde vue des nceuds igaspen). II doit en- 
suite le mouiller pour lui donncr un premier tour avec des 
chardonsneufs.siledraprexige.Puisil leienfi)vce(basleeren) 
le longdes lisières et aux autres endroits où il serait néces- 
saire. II tond ensuite une première, une seconde et une troi- 
sième laines, de manière que le drap soit bien uni, sans y 
" laisser aucun eírondrement (r erlame). des tìls de trame éga- 
rés ou perdus (ghe/rapte sfayhcn), Ues fissures ou des trans- 
parences (quade raechen ofte neepcn), sansle planer (rfaene) 
oule tondre de trop près. ii le munit ensuite d’un tìl de lin 
et puis il le bros.se (raghtnei. 11 y attache alors sa marqueet 
pqrte la piéce au wardage définiLif ytcr hooyhe Ircnchc) à la 
vieille Halle,oii on visite lesdi-apsayant subi la tontc, tousles 
Mardis ou Mercredis.le raatin à dix heures.sans interruption. 

b) La tonte après la teintore. 

Loi*sque le tondeur recoit le di-ap du teinlurier, il doit com- 
mencer par le faire tremperdans de l'eau fraiche (vet'sch laíen 
verstane), puis il le laisse égoutler jusqua ce qu’il soit à 
moitiésec, pouralorsle mouiller (verslane) à nouvcau. II Ie 
laine C friserene) ensuite au revers et il I'envoie au wardage 
(ler Irenche ) à la vieille Halle, pour y ètrc examiné afin de 
savoir s'il estuniformémcnt teint et s’il a la largeur requise. 

Lorsque le drap revient, aprèsce wardage, aux inains du 
tondeur qui l’a apprélé, celui-ci doit réunir les fils d’attachc 
du chef en les tressant, les rabattre cinq ou six fois sur eux- 
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mémes (verlrenssene anl ronrseide hende mel njf <>f zcs 
ployen, puis plier lu piòce, lu presser et rapprèter eomnie il 
couvienl pour la vente en gros. 

A G«nd, l’Ordonnanceest forl laconique en ce qui concerne 
la tonte des draps.Eile se borne íi dire qu’il est inlerdit à tout 
tondeur de travailler avecdes garnituresde chardons en fer, 
et d'cmployer dansson travail du lard ou de l'huile, si ce 
n’est. pour graisser ses forces (schaeren). Cesilence, au point 
de vuo technique, n’est pas étonnaní, puisíjue — nous l’avons 
vu lorsque nous nous sommos occupé du fouluge — une 
grande partiedu travail exécuté ailleursparle tondeur, l'est 
à Gand par les foulons. 

A Malineí, parcontre, le règlement est 011 ne peut plus expli- 
cite et fort détailJè. Tout toudeur qui appróte des drapscar- 
dés dòit avoir chez iui vingt quatre garnitures de clmrdons, 
dontdouze garnitures en avant ct dpuze garnituresen ar- 
rière, ainsi que lous ies instruments et ustensiles accessoires 
nècessaires dans le metier, à peine d’une amende de trois 
florins Carolus. Le tondour qni re$oit le drap venant du fou- 
lon, doit, avant d’en commencer la tonteje passer à hi perche 
pour examiner s’il est convenablement foulé, s’il n’a ni am- 
poulesi ni crevasses, ni trous. S'il s’apercoit de l’exislencede 
semblables lares, il doit en prévenir immédiatemenl le fou- 
lon, sinon il est lui-méme responsable de la malfagon (daer 
voere inne staen). 

Ltì londeur doit d'abord, avant «le les séchetŃ essorer les 
draps card'és, ainsi que les coupons tanlcardés que peignés, 
leur enlever le duvet et las warder sur cette preraicre tonte, 
en y appliquant un grand G; quand ils soni ainsi wardés et 
scellés, il doit Jes nnuiller les mettre à la cuve et les pietinor 
jusqu’à ce (ju'ils n’aient plus un endroit sec; il les laisse 
ensuite tremj.»er dans leur eau pemlflnt un certain temps. le 



plus Jongtemps posíáble, puLs il !es relire et les laisse égout- 
ter conVenablement, à peine de douze florins Garolus. 

Après celte trempe, le tondeur iaine iedrap en iui donnant, 
suivant la qualìté à laquelle ii apparlxent, un certain nornbre 
de tours dc chardons, comme suit: l'ty*, "sept tours . la Puceiie, 
le Griffoe, la Couroar*, 1« Sainl-Andró. CÌWCUQ SÌX toarsle M couronné, 
le M non oouronné et toutes les autres étoffes, cinq tours. 

Ensuite ces draps subissent une nouveíletontó et sont sou- 
mis à \m nouveau wardage pour voir s'ils sont tuilós bier. 
unis, s’ils ne sont ni ondulés, ni effondrós. 

Ix)rs<íue lo drap a subi ce nouvei examen, le tondeur le 
mouitle à nouveau pour y passer encore ies gamitures de 
chardon-sle nombrede foissuivant: l'Aigle. la Pocolle, ia Courcnne. 
le GrìHoo. ctiaCUn dix foi.s; le Saint-Aodré el Te M couronné, chacun 
tauit fois; le i« noB-coareflné el lcs autres tissus, dnq fois. Enfin, 
pourque cette disposition soit blen strictement observée, le 
tondeurdoit iaisser une demi-aunc, au moins, non travaillóo, 
lorsqu'iJ soumet sa pièce une nouvelle fois au wardage. 

Aprés cct itératif examen Jes draj>s sont séchós, tuiics et 
tondus en vue de la teinture. 

Le tondeur doit mesurer Je drap sur la perche à I’état 
mpuiilé. S'il se trouvequ’une pièce est trop courte d'une dcnii- 
aune, on doit.Ia plombér d’uu C. 

II est iaterdit aux íondeurs d’allonger ou d'élargir sur les 
chassis les draps cardés, qu’iis soíent teints ou qu'ils ne le 
soient pas. Mais si cerlaines pièoes doivent suhir cette opó- 
ration, celJe-ci doit ètre faitó au domicilo du Drapier ou 
lorsqu on présente le drap à la perche. 


li n'est pasdifficile de constater qu'il existedes divergcnces 
profondesontre Jeá règiémentsdes trois Villes. 



A Brages etàMalinesIe trnvail du tondeurest nettement 
déterminé, rég\é presque d'heu^e à heure. A Gand, le mode 
de travaii est rclégud dans un vague nébuieux «*t obscur qui 
enifíécbe de se rendre tròs exactemenl compte de ce qui «*st 
imposd au toudeur au coura de son ouvrage, d’autaut plus 
qu’une grande partie de celui-ci est rejetd sur .le fouion. - 

Quant au prodnil mériie : le drap, il y a d’abord une dis* 
tinction á faireen ce qui concerne Hruges. On y tond le dcap 
avant la teinture et après celleci. tandis qu’à Gand et à Mali 
nes, on voit clairement que le drap y est généralemont fabri- 
qué en écru pour ótre teint en piòces. 

Mais ce qui ressort le plus lumineusement de l’examen com- 
paralif deces trois règlements. c'est qu à Bruges et à Malines 
on soigne inflnioient plus qu’à Gand, la toilettodu produit 
manufactufé. II cst indisculable qu’après l’apprèt ré|M*té et 
Compliqué que le drap subità Malines, il doit avoir un aspect 
extérieur beaucoup pius agréable et plus flatteur à l’ieil que 
oeíui de tìruges. Bt-ce dernier doit avoir uneapparence pltts 
atlrayante que lc drapgantois apròs la préparation.sommaire 
dii foulnge, méme comrae il se pratitpie à Gand, où ce'te 
luanipuliition <*st cepondant phis soignée que da»s les deux 
autrcs Villes. 

Les grands soins donnés à l’apprét à Bruges et à Malines. 
et ie manque relatif de eeluí-ci à Gand, dènotent-ils chez le 
Magistmt ei le Métier de chacune de céstrois Villes, insou- 
ciancc commercíafe et industrieile chez les uus, etexcès de 
prévoyance et d’hahiletè xnercantiles cliez les aulresf Nous 
croyons pouvoir répondre négaiivement à eetíe question que 
nous nous posons presque involontaírement. 

En offet, les trois ròglcments ne sont que le reiiouvellenjeiit, 
aveo queltjuas modiflcations accessolres, d’Ordoiìnances rau- 
nicipales plus anciennes. II en rósulte que dans les trols 
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Villès on continue à travailler comrae on l’a toujours fait et 
cotniuo on l'a loujours vu faire. Le tradiUon est victorieuse 
ot toute initiative porsonnelle est ri«roureuseraent étouffee. II 
ne peut donc étre íjuestion d'un souci plus grand cliez l’une 
qne chez l'nutie d’atlirer le consoinmateur par une apparence 
extérieu/e plus agréable ou plus séduisante. On se borne, 
ehacune dos trois Villes ct son Métier croyant agir au mieux 
de leurintérèt respectif. à soigner uniquementet exciusive- 
mentla quaiité intrinsèque, sans se préoccuper outre raesure 
du surplus. ()n se contente de se.reposer sur les lauriers du 
passé, croyaut toujours retrouver la vogue d'autrefois. 


X. La Teinture. 


Une fois de plus, nous devons, avant tout, nous poser cette 
question: 

Qui peut teindre ? 

A Bruges, il faut rèunir les ìnèmes conditions de capacité 
politique et professiomielle que celles reqnises jxrar pouvoir 
draper et tondre. 

A G«nd, l’ordonnance ne dit rien de spécial à cet égard. ce 
qui fait présumer qu’il faut posséder les qnalités poliliqueet 
technique exigées pour pouvoir draper, etc- 

A Maiines, il n'apparait de rien que cerlaines conditions 
doivent ètre róunies daos le chef de celui qui veut exercer le 
métier de teiniurier. 

La Taintura proprement dite. 

A Brugas, on teint en toison ( 1 ), en écheveaux et en pièces. 

( 1 ) quand on c'upe la laice, toutea tes partit* e«*erées Bur raninial rcKtent 
adhérontea et formenl eo iju'ou apj»«lle une tolaon Dans cerWins caa, p'ar 
exempU*, lonujue la laine e«t destinépà fornier des étgrtes de couleurs raé- 
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Cela ressorl du contcxte du n-42 tlu rèjílemenl, qui dit: 
«... ghelyck of r/ic ghevarxcet waren iìirfc woffc ofle int 
ìakcn... r,. Cela est conflrme par une autre disposition eu 
vertu ile laquelle ceux qui veulent faliriquer du drap avec de 
la laine teinte doivent pròalablement faire varder cette laine 
par le Doyeu et les Jurés de la laine écrue. Lo Drapter est 
obligè, dans ce cas, de reinettre un billet portant le noui de 
la couleur qu'il veut faire donner par le teinturier. CeJui*ci 
est. tenu de conserverce billel jusqu'á roxamen ftnal (... om 
te passeren ler uppevste trenche). 

Appréciation de la Teinture. 

Les draps trouvés bien teints, de nuance bien unie el bien 
egale, ayant subí J’épreuve de la perchediez et par le teintu- 
rier, sont scellés du jilomb qui leur esl spécialement destiné. 

Le Doyen el les Jurés des teinturiers, au nombre d’au 
moins cinq, fonl tous les jours ouvrahles la visite et le war- 
dage des draps devant la porte de cliaque teinlurier. Ils exa- 
minent si les draps mis au bleu sont aussi bien teints que 
lVchantillon déposé, s'ils sont bien imprégnés (ghepi'esse&'t) 
de guède [xocede), s'ils sont bien garancds ighemccf) et s’ils 
sont sans taches. 

langco&, on doit la teiniire ou toi&on. II eat bicn onlcmlu <|iie la laiue ainsi 
teinlé doit prèalablement ètre déanintée. t.a Inineen toison cousomme envi- 
ron uu *iuarl dn leinture de plus qu« le ilrap ; la laine filèe un cinquiòoic à 
peu prèn (cf. Uustave J.ahaíit —• Guidu pratique el llièorique du Teinturier — 
pp. y-11 5‘arÌB - ehoz l'autcur, ruc t‘rua»ol, — 1860.) 

Ce sont peut-èire ces diiTérunces dana lo« <|uantité8 de maliòree tiQetoria- 
les nèceasaires qui iioiib expliquent pourquoi la toinlure eu pìòces òtait de 
beaucoup plus iiaitéc que celle en toiaon ou cu écheveaux. Choee disne de re- 
rnarquc : aucuit deR règleinentts de« trois ViUes ne doune une indication.móine 
supertlcielle. relntivemcnt au désuintage qui forme !a_|.rcinière et Iri-s im- 
portante manipuìation que doit subir la Jaine avanl de pouvoir ètre misc cii 
ceuvrè. * 


/ 





Ceux qui sont trouvés bien teińts. sont scellés d'un plomb, 
portant d’un còté on Aigie (haeme) et de l’autre còté un B. 

Le Uoyen refoit pour chaque drap plombé 12 mites. 

Les draps dont ia teintureest déíectueuse, sont améliorés 
ou retravaillés selon les défauts qu’on y a trouvés. 

U Doyen et les Jurés de ia Dráperie doivent percer ou 
piquer ( sicken ) ies draps pour rechercber s*ils sont bien irn- 
prégnós d'outre en outre {geperíssecrt) par le teinturier. 

Matières à employer. 

L'ordounance ne contient aucune prescription à ce sujet. 

Á Gand, ainsi qu’on le verra plos ioin, on teiut aussi en 
toison, en écheveaux et en pièces. 

Dicke Dtnne. 

Si Jesdrapsqui viennent, après fouiage à l’ópreuve de la 
Peertse, sont gras ou souillés de taches. (... ls/mde ofie pìeckich 
bevondcn toorde...), on peot donner une autre teinlure 
a6n d'obtenir un plomb semblabte à ceiui de la meilieúre qua- 
litd. mais il faut quc cela se fasse dans la quinzaine- 

Ilest évidentqu’il s’agitici dedraps tiss^s avec dela lame 

teinte en écheveaux. 

Si l’on fait teindre des draps en pièces, on doit les apporter 
à la Haile dès qu’iis sont teints et secs, mais pas plus tòl, 
afin d'y ètre wardés pour ía teinture. ct ou ieur donne un 
nouveau plomb. 

Si une pièce est mai réuà3ie. soit pour la teinture en bleu, 
soit pour ia teinlure proprement dite, Ie teinlurier en bieu ou 
J’autre teinturier doit indemniser Ie Drapier du dommage 
subi, ce à l’appréciation des wardeurs. 

Les draps mis èrt bleu. ou les écrus qu’on fait teindre en 
n’impoite quelle couleur. doiventètre rapportés, après tein- 
ture. à ia Haliepoury étresoumis aux wardeui-s ety étre 
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plombós par ceux-ci. sous peine, en cas de néglipence, de 
cinq scellinghen parisis. 

Tout drap inis en bleu ou teint, doit étre rincé de lelle 
manière que le Drapier n’éprouve aucune perte de lenips 
lorqu’il doit on faire faire le wardago, sous peine de dix 
scelliiighen parisis à charge du teinturier. 

Ces règles sont les mèrnes pour les Heiieman et les Trauwen, 
ainsi que pour leurs variantes, qui ne sont loutes, en réalité. 
que des sous-qualités de la oicke dinne. 

Les Smaeikins et leurs variétós. 

Les draps de la première qualitède ce genre ne peuvent 
ètre teinls en pers {mori/nckeìene), ni ètre passés à n’iinporte 
queile teinture corrosive, sous peine d'une amende de dix 
livres parisis, et sous correclion des Echevins. 

Ceux de la seconde qualitó peuvent étre mis en couleur 
avec de bonne teinturp, mais ne peuvent èlro teints en pers. 

Ceux des troisième, quatrième et cinquième qualités 
peuvent étre teintsen pers et mis en toute couleur qu’il plaít 
au Drapier de leur fairc donner 

Appréciation da la Teinture, 

Les wardeurs iles draps fms doivent envoyer cinq de leurs 
confrères, soit: deux teinturiers en bleu.deux teinturiers on 
rou?e et un lisserand, dans les ateliers de teinture en bleu 
chaque fois qu’on y travaille, à savoir: le Mercredi et le 
Vendredi à deux heures après midi, afln d’y warder la laine 
et les draps, et pour cxaminer si le teinturier les a mis en 
bleu en proportion du salaire exigé ou à payer. C’est la 
preuve péremploire qu'à Gand la teinture se fait aussi bien 
avant, qu’après le tissage, donc on écheveaux <*t en pièces. 
Les wardours reyoivent de ce chef, pour l’examen de cliaque 
drap large, un gros parisis; de cliaque drap étroit six deniers 



parisis; de chaqae paaier de laine, (l) grand oa petit, un 
gros parisi?, ie tout à ciiarge du teiDturier, s’ii y í'malfagon 
de sa part. Si le iravail est bien fait, ies fraís du wardage 
sont à la charge du propriétaire de la laine ou du drap. 

Si le Drapier ou le teinturier désirent que le wardage se 
fasse à un autre jour qu’à ceux fixés, il doit faire réunir les 
wardeurs à ses frais et il paie de ce chef deux gros parisis. 

Si les wardeurs estiment que la lainc ou le drap ont étó 
convenablement mis au bleu, iis Ie marquent et l'envoient à 
ia teinture proprement dite. Apres ceJle-ci. les wardeurs en 
font un nouvel examen, spéciaiement au point de vue de la 
leinture, io jeudi et le samedi à deux heures de J’après-midi. 
Si la laine-ou le drap est trouvé insufflsamment mis en bleu 
ou teint pour affronter l’épreuve du Wrdage suprèrae, les 
wardeurs sont obiigés do faire améliorer ies défauts, sojt par 
le tcinturier en bleu, soít par le teiaturier proprement dit, 
mais dans Ja huitaine. Ceux qui négligent de faire ces 
améliorations dans le délai iinparti, sont corrigés, selon les 
circonstances, par lcs Echevins, sur le rapport des wardeurs. 

Si un drap est trouvé avoir été mal neUo.vé (gewiedi), Je 
propriétaire est passible d'une amende ded'ixgros pour Jes 
draps iarges et de cinq gros pour les draps étroits. 

Toutes les disposUions que nous venons de reprendre 
prouvent à toute évidence que ia mise au bleu constitue Ja* 
base de toute teinture et qu’aucane autre couleur ne peut 
ótre donnéc au tissu avaot qu*il ait recu celle du bleu de 
fofcd* Cest ce qui expiique i'imporUncede ia CorporaUon des 
teinturiers en bleu (ólautcvertcers). 

Matières à emptoyer. . 

Celui qui exerce la teinturerie en bleu ou la teinturerie 


(1) ITfSt la preuvé qu'oo UHgnaìt en toiaon. 



proprement dite est obligó de travailler avec des matières de 
bonnequalitó {mel goeder duechdelicker stoffe), sans aucun 
mélange. Le contrevenant est puni d'une amende de vingt 
livres parìsis, et il est soumis, en outre, à Ia correclion des 
Echevins ; de plus, il doit dédommager le Drapier. 

A Maiines. on teint aussi en toison, en écheveauxeten pièces. 

Appréeiation de la Teinture. 

Les Jurés doivent, en vue de prévenir loute fraude, veiller 
àla stricte observation desprescriptionsrelatives aux matières 
tinctoriales qui pouvent èlro mises en reuvre; dans ce but, 
ils se rendent au moins une fois par semaine, accompagnés 
des valels des Doyens, chez tous les teinturiers. Au inoindre 
soupconiis emmènent avec eux Ies domestiques et ies servan- 
tes des teinturiers suspecis, les conduisent devant un des 
Doyens, entix: les maíns de qui ces serviteurs doivent prèter 
serment et faire leurs déclarations suivant les circonstances. 
lls peuvent aussi faire préter par les raaítrcs, leserment qu’ils 
ont ou qu’ils n’ont pas transgressé l’Ordonnance. Cclui qui 
refuse de prèter ce serment ou qui ae I’ose pas, est condamné 
à une amcnde de douze florins Carolus. 

Les Jurés, de leur cóié, doívent s’acquitler ponctuellement 
de leur charge, sans négligence, ni dissinjulation, ni cel, à 
peíne d’ètre punis arbitrairement, c'est-à-dire : étre dédarés 
déchus de leurs Offlces, Charges,Métier ou autrement, suivant 
les circonstances. 

Et, comme couronnement. il est stric-tement interdít aux 
valets des Doyens de recevoir et d’accepter des teinturiers 
n'importequel pourboire,étrenneoagratíflcation quelconque, 
mème d’en accepter à boire, sous peine de perle do leur 
Offlce. ■ 

Cela pourrait faire croire que le Mótier n’avait qu’une con- 



fiance très-lirailée dans l’incorruptibilité des agents de sa 
propre police. 

Malières á employar. 

Aucnn teinturier en rouge ne peut, lorSqu’il reut teindre 
des laines ou des draps bleus en une autre couteur, les faire 
bouillir avec du tartreou dans des bains dans lesquels il y en 
a eu. 

II leur est également défendu d’employer pour la teinture 
des draps en noir, du tartre,- de la couperose, de la noix de 
galle, dela rouille de fer (peroxyde de fer hydraiè) ou toute 
autre matière dont les chapeliers se sen ; ent pour teindre 
en noir. 

Pour teindre Ies draps en noir. on ne peut employer des 
bains avec lesquels on a teint en gris et en rouan, à peine 
d’èlre déchu de son Métier pendant un an à la première con- 
travention, pendant trois ans à la seconde, et pendant dix ans 
á Ia troisiéme, sans gràce ni merci; avec de plus, à cliaque 
poursuite. uneamendede trentefloiins Caroiuset correction 
arbitraire par les Echevins. 

Pendantla teinture des draps en noir, il estinterdit d’avoir 
dans sa maison ou dans son enclos, aucune espèce de rouge 
autre que de la garance délayée, mais pas d’écorce de garance 
ou quelqueautre matière colorante de raéme nature, à peine 
d’étre déclaré déchu de son Métier pendant troismois, d’une 
amende de douze florins Carolus et de correction arbitraire, 
le tout suivant les circonstauces. 

• 

* * 

Les mémes précautions, ici encore, sont prises dans les 
trois Vìlles pour arriver à une production uniforme chez 
tous les teinturiers de chacune d’elles. Dans les trois Villes 
on teint avant le tissage et après celui-ci. Mais si à Bruges * 
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on se borne à édicter quelques rògles générales touchant 
plutòt à la police du Métier, on fait un pas de plus à Gand, 
où on ajoute certaines prescriptions relatives aux maliòres 
premières à emplover, mais en restantdansun certain vague. 
II en reste l’impression que dans ces deux Villes le teinturier 
avait une liborté d’allures relative dans l’ezercice de sa 
profession ; mais cette première impression disparaít rapide- 
raent si l’on veut aller plus au fond des choses et si l’on se 
rend compte de la surveillance étroito dont le teinturier est 
constamrnent I’objet. A Malines, cette surveillance est encoro 
plus étroite, sanctionnée par des peines draconiennes. Tout 
ce qui concerne la teinture est soigneusement prévu et 
réglementé, depuis les íngródients qu’on doit employer 
jusqu’à ceux dont on ne peut se servir, et que dans certaines 
circonstances on ne peut pas méme détenir. 

Si à Bruges et à Gand on se repose davantage sur la bonne 
foi et sur Thabileté professionnelle du teinturier, à tel point 
que dans ces deux Viiles il est permis d’amélìorer dans un 
cerlain délai les draps dont Ia teinture a mal réussi, à 
Malines, par contre, on présume l’existence de la fraude 
partout, et le Métier se méfie mème de ses offlciers et de 
ceux qui doivent faire ia poiice. 

Néanmoins, ces deux conceptions du travail ont un but 
commun: soigner autant que possible ia bonne qualité Intrin- 
sèque du produit, tout en lui imprimant un cachet d’uni- 
formité róvélant la perpétuation des anciennes traditions. 


XI. Le Poids des Draps. 


Nous avons vu antérieurement queiles sont la longueur 
et la largeur règlementaires quo doivent avoir les draps dans 



(1) U Itrra brugeoisa raJait 01-464. (Tafels van vsrgelijking der nieuwe 
Nadcriandaehe Maten en Gewigten rae*. d« onde Maten en gewigten der Pro- 
'íincie W«t Vloanecrcn en omgeknerd, door P. i. van Heerswijngheis onder- 
chef by hH Prcviaciaa; Bewuur te Bmgghe [e d.j TeBrugghe, by Bogaert- 
Oumortier, DrukVer ra» h«t G<njvem«nent der ProvinUe West- VJaauderen 
— p. 71 — vnir DOte 1 p. 15. ' , 

(?) Stten — 3 iivres gaotoieea •« í ic° 568. ía livre gantoise valantO k. 433 


Jes trois Villes à l’ourdissage, après le tissage et après le 
foulage. A ces deux éléments partíellement constitutifs de la 
honne qualité du tissu. vient s'en ajouter un troisième, aussi 
partiel, mais également'important: Ie poids-En effet, un tissu 
peut gráce à certains procédés, ou pour mieux dire, gráceà 
desartifices de fabrication, avoir une gracde longueur et une 
belle largeur àu détrimeńt desoù pùidá. 

Aussi, danschacune des trois Villes. celni-ci est-il stricte- 
mentflxé pour chaque qualité de drap. Nous passońs ceiles-dí 
rapidement en revue, ea indiquant leur poids après achève- 
ment complet, excepté en ce qui conceme Malines, où le drap 
est i’objet de deux pesées bien distinctes. 

Brnges. 

i* Dobbel Leeuuren. . . 48 livres « 22 k° 272, (1) 

2* Tnkel Jjeeuwen . .. . .44 livres = 20 k° 416, 

3* Gheci'oonie B.40 livres ** 18 k° 560, 

4- Griffoen . ... . 38 livres = 17 k° 632, * 

Sans aucune tolérance en moins. 

Gand. 

V Dicke dinne . . . . 8 1/2 steen = 22 k° 083, (?) 

2° Hcllemen . . 8 i/2 steen = 22 k° 083, 

3* Trawcen . . . & 1/2 steen = 22 k° 083. 

avec, pour ces trois qualités, une tolérance d’une demi-livre 
en moins- . 

4« Acht lyslen .... 8 steen -= 20 k* 784, 




5° Leeuwcn . 8 steen = 20 k° 784, 

avec, pour chacune de ces qualitós, une toiérance d'une livre 
en raoins. 

6 ° Smaelkins .... 4 s i een =* k° 302 . 

Mtiinos. 

Dans celte ville, le di*ap est sourais à deux vériflcationsde 
poids : en écru et apròs achèvement compiet. 

A) En écru : 

1° L ' Ai 9 l e d'or. ... 58 livres = 26 k* 949. ( 1 ) 

2 ° L ’ Ai 9te‘ : . 56 livres ■= 26 k° 020 , 

30 La p ucelle . . . . 54 iivres — 25 k° 090, 

4° Le Gi'iffon .... 50 livres >= 23 k° 232 , 

o Q La Couronne 48 ou 50 livres = 22 k. 302 ou 23 k° 232 
6° Le St-A ndré, blanc 46 ou 48 livres = 21 k° 373 ou 22 k° 302 
7° Les draps mèlangés ou jaspés bruns, les draps gris tl les 
draps blancs de ces quaHtfs 

46 ou 48 Jivres = 21 k e 373 ou 22 k° 302, 
8° Le M couronné blanc 46 ou 48Uvres = 2ik°373 ou22k # 302, 
9* Les draps mélangésou jqspés bruns, et les draps bleus de 
cette qualité. . 46 ou 48 Iivres= 21 k<> 373 ou 22 k°302, 
10" Le M non couronné blanc - 

45 ou 16 livres = 20 k° 908 ou 21 k° 373. 
11 Les draps mélangés ou jáspès bruns, el les draps bleus de 
ceile qualilé . : 45 ou 46 Jivres = 20 k° 908 ou 21 k° 373, 

12» Les drapsà cinq plombs . . .42 livrés -19 k“ 615 

13^ Les draps à íroisplombs, blańcs . 40 Jivres «-21 ko 373 


u ,ivre mìirchande deMaliries valnntO fe* 404664 . (TaWeauxda réduc- 
tion des poida et mesurM répuWioaioes ea celiea de Malinea, - Da llrapri- 
mwie de P. J. Hanicq, & Malinea, an X de U Wpublique fransaÌKe). Commo- 
nieation de M. le Dr Oeorgoe van Dooralaer d« Malinee. auquel nous rAitéron* 
noaplua vife remercimente. — Voir note í, p. 16 . 


14° Lcs ilraps gris ct Ics draps bleus dcs deux qualités précé- 

devtes .44 livres = 20 k* 444 

15 9 Toutes lcs sayettes . ... 50 livres = 23 k° 232 

Ces poids doivent toujours élre serrés de très-près mais ils 
ne peuvent jamais étre inférieurs, sous peine d’une amende 
de douze florins Carolus. Ils peuvent avoir un poids supérieur. 
à condition que le salaire de J’artisan soit en proportion. 

B) Apròs achèvemenl complet. 

1° L'Aigle d'or, blanc ... 52 livres — 24 k° 161, 

2« L’Aigle, blattc .... 50 livres - 23 k° 232, 

3° La Pucelle . . * . . . 49 livres = 22 k° 787, 

4° tes mélangés ou jaspés bruns de ces 

i) 0is qualitès . . . . 46 Jivrcs =v 21 k° 373, 

5° U Griffon , blanc ... 44 livres = 20 k° 444, 

6° La Couronne, blanc ... 44 livres = 20 k° 444, 

7o Les draps bruns de ces qualités. 46 livres = 21 k° 373, 

80 Le Saint-Andrè, blanc . . 42 livres = 19 k° 515, 

9° Les mélangés ou jaspés bruns, les 

gris et les bleus de cettc qvqìité 44 livres = 20 k° 444, 
10° Le M couronné, blanc . . 42 livres = 19 k- 515, 

11° Les méiàìigés ou jaspés btuns, les 
' gris et les bleus de celte qualité. 43 livres = 19 k° 979, 

12° Le M non couronné. blanc. . 40 livres = 18 k° 585, 

13° Les mélangés ou jaspés bruns, les 

gris et les bleus de cette qualité 42 Jivres = 19 k° 515, 
14’ Les draps à cinq plombs, blanCs 42 livres = 19 k° 515, 
15° Les draps à irois plombs et tous les 

autree draps mélangés ou jaspés 40 livres = 18 k° 585, 
16° Toutes les Sayettes ... 48 livres = 22 k° 302, 

Pour tous ces draps apprdtés il est admis une lolérance 
d’une livreen moins, etpour les demi-pièces à ravenant. 
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Les chiffres que nous venons d’dnumérer nous semblent 
fort intéressants. Nous voyons par eux que les draps 
brugeois et gantois ont, à qualité de classement égal, à peu 
près Je meme poids. Les draps de Maiines pèsent. dans les 
mèmes conditions, sensiblement plus lourd. On ne peut en 
inférer que Ips draps malinois sont d’une qualité supéríeure 
à celle des draps de Flandre. En effet, le nombre de fils de 
chaine est peu différent, à qualités égales, à Brugesetà Gand. 
A Malinrs ce nombre est beaucoup plus élevé que dansles 
deux autres Villes. d'où provient, naturelleinent, un poids 
supérieur à la pièee. 


XII. L’EchantilIonage des Draps. 


A Brugeí, tout drapier doit faire tisser un échantillon do 
chacnne des /juatre espèces de drap fabriquées dans cel.te 
Ville. Cet écliantillon monstre) sert d'étalon pourlespro- 
duits de la fabrication de chaqne drapier. A cet effet, ces 
échantillons-types sont remis à la garde et à la conservation 
du Magistrat, des Doycns et des Jurés qui ont le vvardfrge 
dans leurs attributions. 

Spécialement," lorsque les Doyens et les Jurós fontle var- 
dage de la teinture, ils doivent soigneusement examinersi 
celle-ci est conformeà l'échantilion déposó. 

A Gand et à Mallnes, il n’est pas fait inention de cot échanlil- 
lonnage préalable à toute fabrication On s’y borne à exami- 
ner chaque pièce en elle-mème, lorsqu’elle arrive à Ja Peerlse 
ou á appréciation flnole et déflnitive. 
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XIII. Les Marques des Drapiers. 


A Bruges, tout Drapier doit faire connalire annuellement au 
Doyen dela Draperiela marque qu’il a l’intention d’eraployer; 
etainsi d’année en année, aprèsia désignaiion du nouveau 
Doyen (naer dat de nieuwe dehen ghemaect sal zijn), sous 
peine pour ies défaillants de voir refuser l’appréciation de 
leurs draps (vonnesse onlzegghen), jusqu'à ce qu’ils se soient 
mis en règle. ' 

Toutes les marques des Drapiers doivent étre recouvertes 
lorsdu wardage. 

A 6«nd. tout Drapierqui veut exercersa profession (elc dra- 
pier die drapicren wille) est obiigé de déposer sa marque 
personnelle (zt/npropre merck) à la Halle, aux mains des war- 
deurs, avant qu'il puisse envoyer une pièce à lcur apprécia- 
tion. Le but de ce dèpót est de savoir à qui l’on doit s’adres- 
seren cas de malfagon. L’obligation du dé{>òt est sanctionnée 
par uno amende de vingt scellinghen parisis. Le Drapier ne 
peut enlever, ni faire enlever cette marque de la pièce. sous 
peine d’une amende dedixscellinghen pajisiset Gecorrection 
par les Echevins pour l’auteur de rinfractioi>. Tout drap 
trouvé à Gand dépourvu de plomb ou de marque est confisqué, 
sTI a uce valeur supérieure à quatorze gros à l’aune. 

Rn ce qui concerne spécialement les Heiiemen, le Drapier 
doit faíre tisser sa marque sur ie cófcé gauche de la pièce 
(inden (uchteren heggha). Gette marque doit èfcre recouverfce 
de trois points de fii de lin hlanc, avant qn’òn envoie le drap 
à la perche. 

A le règlement ne fait pasmenfcion du dépòt obliga- 
toire, ii dit uniqaement que personne ne peut appíiquer sa 
marque sur d’aufcres draps què ceux de sa propre fàbrication. 



à peinc d'une amonde de trente florins Carolus pour cJiaque 
eontravention. Cetíe disposítion est inscrite dansle règlernent 
afln d’óviter et de prévenir les fraudes et les supercheries. 


L’apposition des marques des Drapiers sur Jes draps qu'ils 
fabriquent n’a donc pas pour objot, comme on pourrait le 
supposer, de faire connaítre au consommateur le nom du 
producteur, dans un but x de recommandation personnelle. 
Cela eùt été en contradiction avec le systèmo d'uniformité 
dans la production qui próvaut dans les trois Villes. Le hut 
poursuivi est tout autrc et d’uno conception beaucoup plus 
étroite; on n'a en vue de faire principalement connaitre la 
marque du Drapier qu’aux wardeurs seuls, et oncore n’esl-ce 
que pour que ces Offlciers de Ja Draperio puissent plus 
aisément recouvrer (verhalcne) les amendes qu'ils pourraient 
éventuellement devoir appliquer en cas de malfa^on Le but 
est donc purement fiscal, dans le sens péjoratif du mot. 


XIV. Le Wardage de la Laíne et du Drap 


Lo Wardage(') consiste dans I’appréciation de la qualité 
des matières premìères et du produit aux différentsstadesde 


, (1) L« mot i oardafft, qne nous employone ici, ne se troove, croyone nous, 
dana aucun dictionnairc franíais. Maia il nous semble ròpondr© !e mieux 
á I'exprossioii ftamande: waarderìnp, qni signifie littéralement apprtcia- 
tion á sa vaieur, — à sa qualiU. 

Noua faÍ8on8 ln mème«remarque e« ee qui corwema !e mot t eardna', que 
noua avona déjà souvent ©mplojó. Le u>*rd*ur est i'Otltcìer du Mòlier 
chargé du vxtrdagt, c'eet-à-dìre, de t'a|»pr4oi*tiou de la qitalìlé de la iatne, 
du tiaaage, du foulago, do‘ ía toete, de Ia teìnture. etc., ete. 

Oo noo* perdonnera, Mpéroui uoub, l'uaage de cea nèologismea quelqoe 
peu barbaree. 


leurs transformations. Lorsque, enfin, Je drap doit affronter 
l’ópreuve suprème (utcrste connesse) pour recevoir son 
dernier plomb (upperste zeghele ) avant d'arriver aux mains 
du consommateur, le wardage est qualifié peertse ('). Le 
wardage, y compris l'épreure de la pcertsc, est donc l’en- 
semble des mesures de contròle et des expertises, si nous pou- 
vons nous exprimer ainsi. que doivent subir successivement 
la matiòre première — la laine —. et leproduit — le drap; 
ce dernier aux différentes péríodes de sa fabrication et après 
son acbèvement complet, avant de pouvoir rég-ulièrement 
étre mis en vente. Cet exaraen s'étend à l'ensemble des qua- 
lités exigées d'un drap loyal etmarrhand. c’est à-dire, répon- 
danl à Jy tradition séculaire : origine et finesse de la laine, 
nombre de fils de cliaine, compacitè, nojxnge, foulage, ara- 
mage, tonte, longueur, largeur. poids, teinture, efc.. toutes 
conditions dont dépend Ieclassement du drap dans l’uneou 
l'autre catégorie et l’application de l'un ou de plusieurs des 
nombreux plombs énumérés plus haut, ou son déclassement à 
uneespòce dc moindre qualité, ou son rejct parmi les draps 
rebutès. 

/ Cet éclaircissornent préliminaire étant donné, nous exami- 
nerons successivement comraent se pratique le wardage dans 
les trois Villes, tant pourla matière première que pour le 
tissu. ' 

(1) Le mot pttrtu n’est qoe la comiption áu root fr»n?ais perche. En 
effet, c’cst en déroulant la pièce de dr*p, en la raisant pjtsser sur une perche 
posée horixontalement et en l'examinant à cootrejour qtfon lui fait subir 
lepreuve de rappréciation suprème, jugeant ainsi « le tissú eetaffeclé de 
dèfauts ou de tares. C’est ce qu'on appelle: mirer le drap. 

Par exten6Ìon le mot peerue signifle aussi le Iieu où se fait cette épreuve 
sur Ia perchc, et par une noavelle extension, I’épreuve elle-méme. 
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' Bruges. 

La Uine. 

L'Ordonnance ne contient aucune disposition expresse rela- 
tivement au wardage de la laine. Seulement, comme tousles 
draps brugeois doivent étre exclusivement tissés de bonne 
laine d’Espagne et qu’il est dófendu d'en dótenir d’autre, 
sous peine d’une amende de cinquante livres parisis, les 
Doycns et les Jurés des Drapiers, des foulons, des tondeurs et 
des teinturiers,ou chacun d’eux, peuvent, aussi souvent qu’ils 
Je jugent nécessairc, faire des perquisitions et des rccherclies 
(liici' of tbesouck hébben) pour découvrirles contraventions. 
11 ne s'agit donc que de s’assurer de l’origine de la matière 
.première, sanss’attaclier, ouLremesure. à l’examen desaqua- 
lité intrinsèque ; ce qui pourrait faire croire que l'étiquette 
couvrait la marcliandise et impliquait sa bonne qualité. 

Le Orap. 

I® le mesurage en écru. 

Après l'acbèvement de sa pièce, le tisserand est obligó de 
Ja porter au mesurage en écru, pour quele Doyen et les Jurés 
des tisserands en vérifient la lortgueur. Les draps qui ont la 
longueur requise sont scellés par .le Doyen à son plomb, les 
autres ne le sont pas. Pour chaque drap trouvé trop court le 
tisserand encourt uue arnende de trois livres parisis, et le 
Doyen et les Jurés re$olvent, do leur cóté, douze mites, sans 

plus. ' 

Le Doyen et los Jurés doivent exercer une étroite surveil- 
lance pour s’enquérir si les plombs et les marques sont judi- 
cieuseraent et bien apposés. Chaque manquement est puni 
d’une amende de dix gros et le dófaut doit étre réparé. 

2° U Perche en écru (Rauice Pecrtxc.) 

Apròs ce mesurage lés draps sont portés à la perche en écru 
' a fl n que le Doyen et les Jurds do la Draperic puissont y exa- 


miners'ils sont tissés sans trop d’effondrements (neepen), $!il 
n’y a pas d'arapotìles (snorlcn), do pattes-de-poule ( padde- 
voeten), de doubles duites ou de fils rompus ou égarés 
(dnbbele schoten endc vutloopendegaerne) de plus d'un quart 
d’aune de íongueur, et, enfin, s'ii n’y a pas de trous {ghaten ). 
Si certains draps sont trouvés étre imparfaitement tissós ou 
avoir un des défauts dont nous venons de parler, le tisserand 
qui l’a tissé encourt pour chaque ampouK escès de trans- 
parence ou effondrement, pattó-de-poule, double duite une 
amende de huit mites ; pour chaque fil rompu ou égaré, 
quatre mites; et pour chaque trou un gros. 

Le Doyen et les Jurés sont autorisés à remesurer les draps 
ayant passó au mesurage en écru. quoiqu’ils soient dójà. 
munis du plomb de ce raesurage. Si à cette nouvelie mensura- 
tion ces draps sont trouvés trop courts, le Doyen qui les a 
plombés est passible d’une amende de trois livres parisis. 

On peut aisément se figurer quelles discussions etquels 
conflits I’application de cette dernièro disposition dovait 
inqvitiiblement provoquer eutre le Doyen et Jes Jurés des ’ 
Tissorands, chargés du mesui*age èn écru, et le Doyen et les 
Jin-és des Drapiers. ayant la Perche en écra dans leurs attri- 
hutions. 

Enfic, si le Doyen et les Jurés estiment que le drap est bien 
tíssé et bien croisé (ghecruust), ils lui appliquent le plomb 
destiné à sanctionner cette constatatíon, et le tisserand paie 
de ce chef dnq gros. 

3° Lb 

Noos avoo8 exposé plos haut comment se fait le wardage 
du travaii du fouion. Pour no pas nous répéter, nous nous 
bornons à y renroyer. ( l ) 


(1) Votr sapra pp. M a». 




4° La Tonte. 

Indópendamment de ceque nous avons déjà dit antérieure- 
ment (’) de l’appróciation du travail du tondeur, nous devons 
nécessaireinentajouter ce qui va suivre: 

6° L’Appréciation dónnitive. 

Le Doyen et les Jtirós de là Draj>erie, en leur qualité de 
souverains apprécialeurs des draps, doiventse trouver aux 
jours fixés à ia Halle, pour y donner teur sentence dófinitive 
sur les tis*us qui leur sont soumis. 

Ils les font passer sur une perclie (. dezelce lakenen 

aldaer te doen houdcne van bocen een pcertse .), et s’ils 

trouveut qu’ils sont Lissésdebonnelnine, conl’ormes à l’écltan- 
tillon déposé, bien foulés, bien tondus, bien unis et blancs 
si ce sont des Dobbol Leeuwen ou des Inkel Leeuwen, mais pas 
pour les autres qualités, ils les scellent du plomb à ce destinó. 
S’ils trouvent qu’ils ne sont pas sufíisaniment blancs pour 
recevoir le plotnb du blanc, mais qu'ils sont cependant 
bien drapós, bien tondus, solides, de bonne laine et aptes à 
recevoir la teinture en noir ou en une autre couleur, ils 
appliquent dans le plomb attaché á la íasce ou líande une 
empreinte portant à i'avers un b et au revers un Lion, pour 
pouvoir ètreenvoyós ainsi à la teinture. 

Les draps trouvès insufftsamment bien tissés ou entachés 
d’un défaut imputabie soit au Drapier, soit au foulon, soit au 
tisserand, sont renvovés pour amélioration à celui qui a com- 
mis la faute. Le Doven et les Jurés inscrivent sur ie cbef de la 
piècele motifdu renvoi etlamarquontdospoin^onssuivants: 
A, si le poil en est trop long ; C, si Je tisau est.gras ; F, s’il est 
mal fouló j v, s’il y a des taches ; afln qu’au relour à Ia perclie 
on puisse reconnaìtre aux poincons quels étaient les ddfeuts. 





si 011 ya remédié, et aussi pour pouvoir punir ies délinquants. 

On appJique sur les draps qu’on ne peut améJiorer, un des 
poingons dont nous venons de parler, sur le plomb de la 
fasce à ce desiiné, et ils sont ensuite envoyés à la teinture aux 
risques et périlsde celui qui est en défaut. Lorsqu’ils revien- 
nent de la teinture et si on les trouve bien unis et égaux à 
l’endroit et bien imprégnés d’outre en outre de matière colo- 
rante,ilssont munisdu plomb spécialement destinéà cette fln. 

Les draps auxquels or> trouve un ou plusieurs défauls 
irrémédiables sont coupés sans rémission qu dissimulation 
{zortder verdrach ofìe dissimulatie). On y inscrit quellc est 
la tare, qu’ils soient écrus ou teints, dans l’étatoù I’apprécia- 
teur les reíoil (....ín zuìcke state alsdiejuge die vinden zal). 

Les Doyens el les Jurés sont tenus d'examiner conscien- 
cieusement et diligremment si les draps soumis à leu^ appré- 
ciation sont tissés, foulés, tondus et teinLs comme il convient, 
et si, quant à la Iaine et sou.s tous les aulres rapports, ils sont 
d’aussi bonne qualile <iue I'écliantillon de clineune des espèces 
do drap qu'ils ont en muiìis. S'ils éprouvent que ces draps 
sont moins bien ou autrement tissés qu’ii ne le faut, il Jes 
font améliorer d'après Ies défauLs trouvás, à leur discrétion 
et selon leur conscience, comrae cela s'est de tous temps 
pratiqué en Draperie. 

Si le Doyen et les Jurés éprouvent qu'il y a dans Jes draps, 
blancs ou teints, des trous, qu’iJssont mal travaillés, qu'il y a 
des flssures ou des déchirures de plus d'un demi-quart d’aune 
enlre les lisières et par lesquelles on peut passer le pouce, ils 
apposent vis-à-vis de cette flssure ou de cette déchirure un 
plomb supplémentaire {overlooi) pour leqtlel Je Drapier paie 
douze mites; en outre ce dernier est obligé d’accorder à 
l’acheleur uno diminution égalé au prix d'un quart-d’aune et 
ainsi successivement d’acheteur à acheteur. 
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Néanmoins, le Drapier a un rccours conlre celui qui ast la 
cause dc l’existence du trou et de l’application du plomb 
supplémentaire. Mais, il est bien entendu qtie les trous 
d'épreuvepercés par les wardeursde lo teinture n'entrainent 
pas l'application du surplonib. 

Dans le cas où un drap n'obtient pas son plomb de perche 
( peerlslool ), ou si le tisserarul l’a mal croisé (g/iecì'uusl ), ou 
s’il est trop lcg'er, ce dernier porte la responsabililo du décou- 
page pratiqué par sa faute, ù l’ordonnance du Doyen et des 
Jurés. 

Le clerc ou scribe du Doyen et dcs Jurés de la Draperie doit 
tenir registre etyiuscrire louslesclrapssoumisàamélioration 
ou coupés, atìn que le Drapier sacho pour quel motíf sa piòco 
est renvo^ée à corroction ou découpóe, et qu'il puisse se 
retourner contre celui qui cst la cause de cet amendement ou 
du découpage. Ge scribe recoit pour rinscriplion do chacune 
deces picces un sulaire d'un gros. Lc ìvgislre repose dans 
l'armoire (kase ofle scapprade) du Doyen et des Jurós, afin de 
prévenir tuute fraude. . . 

Les marques des Drapièrs doivent ètre recouvertes [ghedect) 
pendantle wardage, afin que les wardeqrs ignqrent, pendant 
rexpertise,a quiappartient le drapsoumisà leurappréciation. 

'• Gand. 

La Laine. 

Tout Drapier doit rapporter un ceriiflcat de son vendeur, 
conslatant l’origine de lalaine qu’il rnet en muvre. Ce certi- 
ficat doit ctre prcsenté au Magistrat de Gand. 

Si les wardcurs estiment que les diffòrentes laines destinées 
à fabriquor de la Dicke dinne n’ont pas la qualité exigée, ils 
décident combíen de pièces on peut tisserd’une balie pesant 
six cbariots ou poiaes (waghen). 
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Celle appréciation se íait, au moraent du débailage ( uut - 
icerpen) de ia laine, par ies vardears cominis à cel effet. Si. 
à sa sortie de la balle, la laine est trouvée bonne, on ne peut 
plus en distraire uitériearement ni ia valeur d’une toison ni 
celle d'un flocon (eenich vlies ofle IqJu) pour en tisser ou en 
faire tisser n’ímporte quet autre drap ftn. Ii est laissé à ia 
discréíion des wardeurs d'imp<iger à cet égard le serment au 
mari, à la femme et mème à tout Je ménage, sans aucune 
fraude, à peiue d’une amenae de dix livres parisis. 

Cette appréciation doit toujoors se faire par au moins trois 
wardeurs assistés d'on de leurs promoteurs (maendere). 
Celai-ci est cliargé d’enregistrer la marque et le poids de la. 
Jaiùe, ainsi que la décision des wardeurs. Ces derniers recci- 
vent du Drapier pour ie wardagc de chaque balle', huil scel- 
linghen parisis. 

Le Orap. 

Lorsque les draps sont tissés conformément aux prescrip- 
tions de I’Ordonnance, on les porte à la HaJIeà l’examen des 
wardeurs pour apprécier s’ils sont bien tissés. S’ils sont 
trouvés bien confectionnés on leur donne le plomb à l’era- 
preinte de la # na»ftHe (leeeken vander spoele). 

Pour chíque pattede-poule ( spaddevoei ) de plus de trois 
duites (sc/ioten) »1 est appliqué une amende de deux deniers 
parisis. Si l'étendue du défauf est plus grande, l’amende sera 
du double. , • . 

Pour chaque défaut ou excès {onderslaghe ofíe overschole) 
de longueurqui dépasse un demi quartd’aune, ilestappliqué 
une amende d’un denier parisis. Si ce déíaut ou cet excès 
dópasse cette ìaesure, J’amende comporte uu denier parisis 
pour chaque demi-quarl en plus. 

Nous avons dqjà dit antérieurement quelques mots des 



épreuves que le drap doit subir après le foulage ('). Nous 
devons encore faire ronnaítre les diapositions suivantes : 

Lorsqueledrap a ótó fouló à la longueur prescrite, Je war- 
deur y applique soci plomb, sur lequel il indique la longueur 
qu’il a constatóe au mesui-age en écru. Et Jorsqne ce tissu 
vienl à Ja Halle pour y recevoir son dernier plomb (huere 
vulle seghelinghe), Jes wardeurs contrólent s*il a la iargeur 
exigée. S’ils trouvent qu’il satisfait sous ce rapport, ils 
appliquent l’empreinte de L et B sur le plomb tissé dans la 
pièce. II leur est allouéde ce chef deux scellinghen parisis. 

Pour chaque crevasse quo le foulon a laissée sur les bords 
du drap, qui empèche de déchirer le tissu (byden welcken dat 
vfi&nt nyet gheschieren en can) et qui a plus d’un quart-d’aune 
de longueur, le foulon encourt une amende de six deniers 
parisis. Si ces crevasses sont plus longues, l'amende est desix 
deniers parisis pour chaque deini-quart en pius. 

De méme, le foulon est passible d’une pénalité d’une mite 
pour ohaquo nceud qu'ii oublìedans la pièce. 

Si le foulon, ou n’imporle quei auíre, effondi*e on trouo Jo 
drap en y passant les chardons trop à fond, ìl doit y remédìer 
ou y faíre remédier et paie en outre une amende de trois 
iivres parisis. 

De plus, si le drap est teJlement effondró ou troué qu’il ne 
peut plus obtenir le piomb supréme au wardage le foulon, ou 
celui qui a comrnis le dégát, perd son salaire de foulage 
(votgheU) et il est obligé, en outre, dedódommager le Drapier 
du préjudice quecelui-ci a subí. Si lcs wardeureestíment que 
le drap a été trop iógèrement passó aux chardons,Ie foulon ou 
celui quí a fait le travail, doit v remédierà ses frais. 

Le drap doit étrebien revu etplané (versien ende pfaiticren) 


0) Yotr Supra pp. B6 gs. 


avant d'ètre envoyé à Ja Halle-pour y étre soumis au wardage, 
et on recouvre en mème temps la marque du Drapier de trois 
points de fll blanc, snns plus ni moins, à peine de cinq scel* 
linghen parisis. 

Lc drap étantainsi apportéà la HalJe poury subir l’épreuve 
de la percJie, les wardeurs apprécient la flnesse de la laine, le 
degré de puretédu graissage de cellè-ci, la bonne fa$on (icel 
ghemaecthede) de l'endroit et de J’envers de Ja pièce el son 
poids. 

Gelui qui désircfaire wacderson drap, le porte ou le fait 
porter à la Halle aux heures fixées, savoir: 1° de la mi-mars à 
la mi septeinhre, à huit heuresetau plustard à huit lieures 
et demi du matin ; et 2° de Ja mi-septembre à la mi-mars, à 
neuf lieures etau plus tard à neuf lieures et demi du matin. 

Gesdraps sont remis au wardeur spéciaìement commis à 
leur réception. Gelui-ci s’engage par serraeut à nepas faire 
connaitre le nom du compagnon (medeghesel) auqaeì ce drap 
appartient, avant quela pièce n’ait élé wardée. 

Ce mème personnage esl obligé, sous son sennent, d'enre- 
gislrer tous Ies draps qui entrent à Ja HaJJe et d’inscrire 
queile est l’appréciation qui en aété faite. 

li est stricíement interdit aux wardeurs, également sous 
leur serment, d’apprécier Jes draps de ceux qui ne les 
apportent pas à la HaJle à J’heure flxée. 

Si les wardeurs estiment que Je drap est digne d’une appré- * 
ciation favorable riceeidich es der. icaerdei'e), iis lui donnem 
le dernier plomb, et ils re^oivent de ce chef deux scellinghen 
parisis. Si íe drap n’est pas jugé digne da plomb, le Drapier 
est frappé d’une amende d’un gros- ., (': 

& ie diap loi's de l'appréciatìen, est gras ou souillé de 
taches, on peut autoriser ie Drapier álui faire donner une 
aulre teimure, gráce à iaqaeile »1 peut devenir susceptible 
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d’obtenir le plomb; mais íl faut, dans cotte cvcntualité, 
que ce travail s’exécute dans la quinzaine. 

Si le Drapier a fait teindre du drap, il le soumet aux 
wardeurs, ò la Halle, mais pas avant qu’il ne soit teint et 
bien sec. Si lo tissu est trouvé bien teint et de couleur uni- 
forme, on lui donne un nouveau plomb. Les wardeurs recoi- 
vent de ce clief six scellinghen parisis à payer par lc pro- 
priéiaire du drap. Si lo teinturo ou la mise en bleu a mal 
rénssi, le leinturier ou le leinturier en bleu est tonu dedé- 
dommager le Drapier à la discrétion des wardeurs. 

Tout drap jugé susceptible damdlioration, doit étre amendé 
dans la quinzaine, sous peine de vingl scellinghen parisis. 

Chaque drapier i>eut faire iainer (>'uwcn) ou appróter (vcr~ 
dachwen'cken) (') ses draps tel qu’il le croit convenable, inais 
ii doit le fairè avant qu’ils vicnnent à la perclio pour obtenir 
leur dernier plomb. tít, que personne ne s’avi.so, apròs le 
dernier plombage, de faire- encore lainer ou teindre son 
drap; tout contrevenant est puni d’une amende de cinquanie 
scellinghen parisiset il est,-on oulre, corrigéà la discrétion 
des Echevins. 

Ainsi (|ue nousTavons déjà dit, le dépót des rnarques des ' 
Dr’apiers est exigó uniquement pour que les wardeurs saciient 
bien, en cas de raalfa^on, contrc qui ils doivent oxerccr leur 
recours pour le recouvrement des amendes appliquées. Celui 
quì reste en défput d’avoir déposé sa marque est puni d’une 
ainende de vingt scellinghen parisis. 


(I) Le texto <íe l’OrJonnauce de 1540. publié dana le Recueil dea anciemies 
Ordonuauces des l'avs-Bas (loc. cit.) porto : Vcrdachme&cken ce qui n’a 
aucun sens. Le texte original dit: vsì-dachiceerch n (Reg Y Y-f° cociiij b ligne 8 
Archives de la Ville de Oand). Cetto faute d’impreiMÌon provìent, aans 
aucun duute, d’une errour d« leciuro du copiate. 
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II est interdit de parfiler ou de faire parfller la marque, à 
peine de dix livres parisis et de correctiOD arbitraire par les 
Ecbevins. 

Tout drap trouvé à Gacd sans plomb ni marque, est con- 
fisqúd ; mais il faut qu'il ait une valeur supérieure á quatorzo 
gros l'aune. 

Tout Drapier doit faire tisser sa marque spr le gauche 
(inden luchieren hegghe) de la pièce, à peine de cinq sceJlín- 
ghen parisis. • 

Tout drap écru qu’on a fait leindre en n'importe qu’elle 
coulear, doit étre rapporté à la Haile pour y recevoir la 
marque des wardeurs. Le défaillant encourt une amende de 
cinq scellinghen parisis. 

. Tous les draps qui ont été misen bleu ou qui ont été teinis 
doivent étre rincés (ghespoeU) de telle facon que cetle opéra- 
tion ne cause aucune perte de temps à leur propriétaire, à 
peine de dix scellinghen parisis. 

II est interdit à quiconque de retirer à la Halle. aprèsle 
wardage, un drap qui ne lui apparlient pas, sous peine d’une 
amendededix sceliinghen parisis. - ... ( 

Toutdèfaut trouvé à J’un des plombsapposésavantl’arrivée 
du drapau wardage, entraine la suppression du píomb défec- 
tueux, et par là méme la disqualification du drap. 

Si íe drap a d’autres tares, ii est á ia discrétion des war- 
deurs desupprimer autant de plombs qu’ilsle jugent néces- 


Au drap, dont Ja laine n'a pas la finesse requise,ondécoupe, 
à còté du plomb du tissage, un morceau de trois doigts de 
largeur. - . ~ 

Si l’on rencontre dans ces draps des malfafons provenant 
de l'existence d'un excés d’impuretés ou de matières étran- 


gòres (pailles, etc.) (onredelick ghebreck van gursemhedcn ), (') 
du dófaut do longueur ou de largeur ( cleenhcdenj ou do tis- 
sage irrdgulier ( onkaerdich intghetcatidt),on en dócoupo cioq 
aunes, qui restent aux mains des wardeurs jusqu’à ce que le 
surplus de la piòceainsi raccourcie ait étévenduàOandméme. 
Le coupon dótaché par les wardeurs ne pput 6tre dégagé 
qu’alors, moyennant le paiement de cinq sceliinghen parisis. 

En ce qui concerne spécialement les H»Hemen, le plomb 
tissé dans la piòce doit étre sufflsamment grand pour que, 
lorsque le drap est porté à ia Halleets'il y est Irouvé bien 
tissé, les wardeurs puissent y appliquer l'empreinte de la 
navette pour l'apposition do laquelle le Drapier paio deux 
deniers parisis. * 

Avantde porterces draps à la Halle, pour y subir l’épreuve 
de la perche après le foulage. on recouvre )a marque du 
Drapier de trois points de lìl de lin blanc, sans plus ni moins. 
Lorsque ces draps ont été ainsi apportés à la Fíalie, les war- 
deurs-les apprécientet les jugentd'apròs les règles prescrites 
pqur l’examen de la Ofcla dfow proprement dite. 

Si ces draps sont estimés bíon faits (toeerdich der icaerdere), 
les wardeurs leur donnent quatre scels : L et Bdans leplotnb 
tissé dans la pièce, pour indiquer qu’ils satisfont quant à la 
longueur et à la largeur ; le Heaume ( Hellem), emblème de la 
bonne qualité de la laine; 0, pour faire connaitrela bonne 
qualíté du tíssu et le quatrième scel pour distinguer la 
couleur. 

Si la qualité de la laine dont sont tissés ies Heilwwn ne satis- 

<1) Le texte «ie rOrdomiancegantoia© de 1546 publiòe daue le Rocoeil dea 
ancièones Ordonnances dee l*ay 8 -Ris(toc. cit )porte : junemhtdvt, oe qui 
ii’si aucune aignitication. Le toxto originsl dit: gurttmhtàen (Rag. 1Y — 
0*cccvj*, lignc 2H - Archives de la Ville de Gand.). Cette faute d'impre»ton 
provient, saus uucun douie, <3'une erreur de lecture du coiiiate. 



fait pas, ces draps perdent le scel du Hwume et Je plorah avec 
los quatre marques prédites. 

Si ces draps ont de grands défauts íonredtUck ghebreck) 
ou sont inégalement tissés (< onaerdich van ghe\can<le), ils 
sont raccourcis de cínq aunes. Lecoupon qui en est dótaclìé 
resteaux mains des wardeurs jusqu’à ce quele surplus soit 
vemlu. Alors seulement, ce coupon peut étredégagé ou retiré 
des mains des wardeurs contre pai'ement de cinq scellinghen < 
parisis. 

Les Trauwen, Ics Lammers et Ic*S Ukenen met acht lysten sont tissés 
etapprétés pour passer au wardage des draps fins (tcr fyn-’nr 
t oarderé). Les wardeure reíoivent i>our l’examen de clmqite 
píèce, quV>n lui donne le plomb supérieur ou Je plom]> 
inférieur, trois scellingben parisis. 

Quant aux défauts quì sont trouvés dacs ces draps, 
proviennent da asserand,.du fouionon autre ariń 
lea wardeurs scellent ceatissus d© la mème mańíère 
draps fins. 

I^orsque lcs Smaeikins sont foulés, ils *>nt portés à ía ffall^v 
pout* y étre passés à ia perclie, afin d’examiner s'il/sont 
bien fouiés (dicke ghemaccl ) à lendroit et à l’envers/conve- 
nabiement dégraissés, bien débarrassés de leurs,m£uds et 
s’ils n’ont pas d’autres défauts. y 

. Si les wardeursconstaient qu ilsont uiieJargeTjrsupórieure 
à deux aunes, ils en décliirent la lisièrc sur téut un cóté, de 
bout en bout- Le foulon doit booifier ce déga/ au Drapier, à 
la discrótion des wardeurs. ' 

Ces draps doivent étrè apportés au wardage à la Halle, à 
1’éUit sec, apprèlés et teiots. pour y recevoir sur le plomb' 
tissé dans la jMèce l’empreinte 6, ct tle l’autre cólé un Lirn. 

Si ces draps ont des tares provepant du manque de poids 
réglementaìre. de l'irrégularilé du tissu ou de toute autre 



cause’ oii en découpe un pét carró à J’uu des coins, et i’on y 
applique uu plomb-portant l'ernpreinte d'un coute[»t ( meskin ). 
II est alloaé aus wardeurs pour cliaque plomb trois deniers 
parlsis. ■ /// 

L’appréciation des sous-qualités des Smaeikìns se Fait suivant 
Ies mómes règìes. 

En‘ vertu dè l’Ordonnance complémentaire du premier 
JùíHet 1546, les draps fins ou non flns et Jcs Smaoikins qui ont 
recu l’empreinte de deux ou de plusieurs navaties, n’obtiennent 
plus d'aulre scel avant qu'ils ne soient completement apprè- 
tós ( upbercet) et liés dans leurs plis {gltebcnl ). 

Les draps qui sont jugés indignes do la Trauwe, ret;oivent 
dans le plomb tissé. rcmpreinle d’une Main, pour marquer 
leur disqualifloation. 

En oulre, le£ Smaeikins à quatre Jils dc lisiòre valant au 
moins deux sfcellinghcn six deniers à l’aune, re<;oivcnt 
IVmpreiiita^lfìr’ Ja Rose (Roosckin); ceux d'une valeur d’au 
inoj^tfois scejiinghen six deniers à l’aune. celle de la, Doubie 
jfm(dobbe(eroose),e tceuxd’uoevaleur de quatrescellinghen 

l’aune, celle de l'Algle/dcn zcgkele can ecnen ArendtJ. 

Les wardeurs ontle mèmesalaii*e pour l'application du scel 
de l’Aigie, que pour celles dos aulres emprcinles. 

Toutdrap tissé etdrapó à Gand, sans exception, doit élre 
revétu de tous ses piombs et marques avant de pouvoir étre 
misen venteà la Halle, à peinede vingt scellinghen d’amende 
et de correetion par les Kchevins pour cliaquecontravention. 

Tout drap ayant reyu son dcrnier scel doit ctre er.registré 
au ròle (feric), avec l’indieation du jour et de la date. 

Si un drap est rcbuté, le molif de la ddsagréation doit ètre 
égaleinent inscril, atln que l’aeheteur puisse se retourner 
contre le Drapier pour en étre dédommagé. 

En vertu d’uneOrdonnanceinterprétativedu23 Févrierl548 


(1549 n. s.) auciiQ vardeur ne- peot apprécier leslaines ou les 
draps qui lui appartieDcent, ou dans ía propriété desqueis il 
estinléressé d’une mantóre quelconque. CeUe forfaiture est 
punie d’une amende de soìiante livres parisis. 

Malines. 

La Laloe. 

Ainsi que nous I'avonsdéjA dit, tout marchand qui se fend 
ou envoie á Calais ou ailleurs pour acheter. faire achetor, 
chercher ou faire chercher de la laine. doit, pour autantqjie' 
celajui esf possible rapporter un cerliflcat de i'estaplíHSude 
l'endroit où la laine a été achetée ou chercliée, coo^iatant de 
quelleespèce et de quelle qualitéest la Iaine imn^née, avant 
qu’il puisse la revendre ou !a draper. C 

• S’il ne pout se pròcurer ce docyment, il se rená j u j ou ce i u i 
qni a été acheterou chercher la laine, chez nn D 0 y ens de 
la laine, assisté d'un wardeur de celíe-ci, quir nscri ra cette 
déelaration dans son registre. II déclare en mèS.. ^ Amps S0U s 
serment, queile est la qualité de la marchandise achetèc-* ^ 
qu’il ne ía revendra que comme telle. Le contrevenant encourt^ 
une amende de trois florins Carolus popr chaque baìle. 

«. Quiconque veut vendre ou faíre draper de ta laine angìaíse, 
doit préaiablemei'.t ia faire enrecistrerau Halleboeck par les 
'wardears; la vendeur paie de cechef une redevance d’un éou, 
et celul qui reste en défaut est passible d'une amende de 
six florinsCaroìus, 

Un valet des Doyens doit étre présent-à touies ies transac- 
tions relativesà la lalne. H doitsoígneusementécouter si tout 
se passe conformémentau prescritde rOrdonnancc. Ces valcts 
prétónt le serment qu’ils rapporterontfidèlementaus: Doyens 
toates ìes contraventions et toutes les omissions qu’ils consta- 
teront, ceci d fins de répression. 

Ceux quì metteaten ceuvre de la laine anglaise, sont obli- 
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gés, avantde pouvoirrintroduíredéflnìfei'peinent chez eux, on 
tout au moius avant de pouvoìr la dóballer et l’ótendre.sur le 
8ol pour ia fítire warder, de prèter, à chaque réceptioa de 
matiòre première, le serment entre les maius des Doyens 
qu'ils ut'iiseront cette Iaine lelle qu'elle a été Urxée et prìsóe 
par les wardeurs, qu’ils n'en tisseront, n’en feront tisser ou 
'ne per.rettrontd'en tisser aucun drap mèlé de laine irlan- 
daise, espagnole ou autre, u’iinporte quelle serait la désigna- 
tion ou la qualiflcation qu’on voudrait y donner. Le tout à 
peine de conftscation de toutela laine miseen ceutfre. 

U Drap. 

Nous croyons inutile de revenir sur ce que nous avons déjà 
dit à propos de 1‘appréciation de l’ourdissage ('), du foulage (*) 
etde la teinture ( 1 2 3 4 ). Nous nous bornonsà exposer ici co qui 
concerne spécìalement le wardage du tissu pruprement dit, 
l’un complétant ainsi l’autro. 

|» U Wardap® en éoru. 

Ixirsque le drap est tissé, il est onvoyó à la rouwschoU («) 
aflń qu’on examine s’il a, à une aune près, la longueur à 
laquelle il a été ourdi. 

Les wardeurs, dont au moins deux ou trois tisserands et un 
foulon, doivent se trouver à la rouwscfiole en étè, depuislo 
premíer mars juscjuey comprisla Toussaint,le matin à l’hcure 
habituelle; on hiver, do la Toussaint jusqu’à mars, parce 
qu'alors le temps est mauvais et couvert et que la Perche 
fonctionne le matin, et aussi parcc qu'à la rouicschote on 
recoit la lumière du Nord et de l’Ouesl; on opère l’après-midi 

(1) VoirSupra pp. 41. bb. 

(2) • Ibid. p. M*. 

(3) Ibid. p. 73. as. 

(4) C'est rwiuivalem de la Rauice Pentsek Brugen. 


à deux heures, les jours que le temps est clair, pour ponvoir 
d’autaht mieux découvrir les défauts. 

Lorsqu’on mire le drap, ies quatre vardeurs doixent ètre 
présents, et Pun d’eux doitse Irouver sous Je tissu, à contre- 
jour, àpeine de tn*is florins Carolus pour cliaque drap. 

Les drapstissés de laineanglaise cardée qui sont trouvés 
n’avoir pas la longueur prescrite ne sont pascoupós. Les 
draps douteux qui sont reconnus .avoir la longueùr requise 
sont raarquésde deux giands afln qu’on les tienne en observalion 
lors de Ja visite à la Perche. 

Quant aux draps douteux Irouvós trop courls. on en 
découpe un pan, et sur le surplus on appliqué la marque e, 
afìo qu’cm sache que ce coupon n'est pas de qualité loyale et 
afin qu’on n’y emballe pas les envois |x>ur Francfort ou 
ailleurs. 

Lorsque le drap a été ainsi mesuré et wardé en éc'ru, on doit, 
tout au moins en été, du premier Mars au trente Septembre, 
bien le nettoyer elsoigneusement ledégraisser avecde Ia terre 
à foulon, le sécher et ensuile le i-apporter à la rouwscholc pour 
y òtre wardé à nouveau. Après ce nouvel examen, on inscrit 
sur chaque pièce le poids qu’elleest trouvé^avoir, afin que 
l*on sache à la Percbe, après le nopage et le foulage, combien 
chaque pièce doit peser. Cos poids diffèrent d après les quali- 
tés, ainsi que nous l'avons indiqué plus liaut ('J- 

Les wardeurs qui trouveni des défauts ou des tares dans les 
draps, ou qui ont des doutes à cetégard, doivent appelcr le 
Drapier et Ie tisserand afin des’enquérir à qui en iccombe la 
faule, et pour que les valets des Doyens puissent remplir leur 
olflce de dénonciateurs attitrés. 

Les wardeurs en écru ne peuvent warder et plomberaucune 


(I) Voir supra pp. 77, 55. 
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3>y®tte, comme telle, si elle n’a pnè été scellde, aussi comme 
telle. sur le mélier par les Teldei's. 

Si les mesureurs en écru estiinent rju’un drap est tellenient 
transparent et de si mauvaise qualité qu’il ne peut étre scellé 
comme drapclasséd^crntrncheteur serasátisfait, ils lui donnent 
au-dessus desdeux glands la marque §,a(in dela signaleraux 
préposés à la Perclie. 

2° LeWardage après le foulage. 

Gomme les Drapiers suLiraienl un appréciable dommage 
si les draps de qualité tròs-peu inférieure à celle de la Puceiie 
devaienl ètre déclassés à celle du Grìifon ou de la Chimère, et 
comme il existait autrefois une marque intermédiaire, aujour- 
d’hui disparue, le Cariiion (den Beyacrl); considérant.d'autre 
part, qu'il n’ya pasliou d’en introduire donouvolles, vu qu’il 
n’yen a déjà que trop, les draps de qualité inférieure à la 
Pucelle, mais supérieure au Griffon, sont privés de trois plombs 
pourn’en conserverquedeux.On lesenvoie ainsi à la teinture 
en bleu, d’où'ils reviennent recevoir le plombdu bleu. comme 
les Puceiiee propreraent dites. Ils sont envoyós ensuite aux 
, chassis pour y recevoir le plornb de la garance, comme tous 
les autres draps- 

On arrache lès lisiòres aux drops lainés frop à.fond ou 
• troués. • 

Los préposés à la Perche (Pecrlsheei'en) coinmeltent un 
tondeur et un teinturier en bleu, afin que les draps soient 
d’autant plusconsciencieusementappréci^sencequi concerne 
ces deux métiers. 

Pour éviter toute fraude, les draps présentós teints à la 
Perche,sont imprégnés de vinaigre au railieu de la pièce. Paf 
là mómo toute falsiflcation dans la teinlure est immédrate- 
menbdévoilée. 

Les draps carilés et les draps peignés ne peuvent étre miró^ 




en mème temps Les cardós doivent ètre présentés à la 
Perche le Mardf etle Vendredi, les peignésleLundi etie Jeudi. 

Les draps troarés trop mouillés ou irop humides lorsqu’iis 
sont présentès à l'épreuve de la Perclie. nesontpas relournés 
au Prapier pour subir un séchage corapiémentaire; raais iis 
sont étendus sur des chassis par un des valets de la Perche, 
pour y rester exposés, toutes fenètres ouvertes, d'un jour de 
visite à l’autre. Si alors ils sont trouvés trop tógers op en 
coupe un morceau ou on prentf telle autre mesure qoe la 
situation commande. 

Les préposés à la Perche doivént ètre présents aux jours 
fixés pour le mirage des draps et ils recoivent un salaire d’un 
sou- Iis doivent ètre également prósents le Mercredi pour 
applíquer lepiomb de ia Cwroone, au méme salaire d’un sou. 

3i ì’on éprouve á la Percbe que certaines Sayette* n’ont pas 
le sixíéme plomb tissé daos ie chef, raais qu’il f a èté ajouté 
aprèscoap, celles-d sont condsquées au proflt des Doyens. Si 
c’est un u-ardeur ou un valet de la Perche qui s'est rendu cou- 
pable de cetle supcrcherie, il est destitué de son Office. 


La muitìplidté des mesures édictées et des précáutions 
prises par les règiemeats des trois Villes pour obtenir une 
exacte appréciation ou une minutieuse expertise, non seule- 
ment de la laine. maissurtout du tìssu, iadiquent une fois de 
plus quet est ie système qui prévaut dans les trois Gitès. On 
n’a en vue que de fabriquer un drap aassi irréprochable que 
possible au point de vne ìntrihsèque, en s’en tenant toujours 
aux anciens types manufacturés d’après les tradìtions et les 
procédés d*8ntan. On a ainsi l’espoir inèbranlable d’attirer le 
consommateur, sans se préoccuper outre mesure de ses goùts, 
desesdésirs ou de sesexigences. 




XV. Doyens, Jurés, Wardeurs, Mesureurs, etc. 


Maintenant que nous avons vu en quoi consiste le wardago 
proprement dit, ii nous íautexaminei* comment les Doyens, 
les Jurés, les Wardeursou Appréciateurs,les Mcsureurs. etc., 
sont élusou nommés, quelles sont leurs attributíons et ieur 
compólence, et enfin quel est leur salaire. 

Bruges. 

L’ordonnance est tròs Jaconique en ce qui concerne la 
matière. 

1° Nominatlon ou Éloclion. 

II n’en est parlé que tout accidentellement à propos du 
dépót annuel des échantillons de drap par les Drapiers, qui 
devait se faire après la nomination ou l'élection du nouveau 
l)oyen (naér dat de nieuwe dcken yhemaect zal z;/n)- Gette 
mention ne nous donne mallieureusement aucun éclaircisse- 
ment sur la manière dont se pralique cette nornination ou 
cette électíon, ni sur le point do savoir par qai, à queJle date, 
avec quelles formalítés. 

2° Compélenceel Attributions. 

II ressort du contesto que ie Doyen èl les Jurés remplissent 
los fonctions de wardeurs à la Perclie. Ils ont en outre la haute 
surveillance sur tout ce qui concerne la qualité de la laine, le 
tissage, le fouiage etja teinture: Us doivent examiner socs 
ces divers rapports tous les draps avec la jdus graode 
diligence. 

Ils doivent notamment exercer une sèvère (scer/)eficy sur- 
veíilance pour contròler si ies plombs et les marques sont 
apposés conformóment aa règiement, appliquer en cas de 
coutravention une amende de dk gros et faire rótabiir l’ou- 
Wi'ou le défaut. 


Ils ont cn outre le droít de percer les draps afin d’examiner 
s’iis sont bien iinprégnés par la teinture. 

3° Salaires. 

Le texte mème du rùglement nous apprend que les diflé- 
rentes amendes perfues pour malfacon ou pour une autre 
cause, le sont au profit du Doyen et des Jurés des Drapiers, 
des foulons ou des teinturiers, selon qu’il s'agit de tissage, 
de foulage ou de teiuture. Les redevances payées pourl’appli- 

calion des différen»s plombs sont aussi perrues au profit des 

Doyens et des Jurés. 

Jouissent-ils, en dehors de la perception de toutes ces 
amendes et de toutes ces redevances, d’un autre salaire 
encore ? Rien ne nous permet de répondre à cette question. 

Gand. 

1° Hominationou Election 

LeMagistrat de.Gand sc fait remetire annuelle'ment par les 
Jurésayant achevé íeurterme, une liste de huit noms, parmi 
lesquels il choisit deux Jurés et deux Surveillants ou 
Inspecteurs (Toeziendcrs). 

Hn ce qui concerne le wardage, celui des draps fins se 
fait par neuf personnes, dont huit wardeurs et un promo- 
teur (maendere). Ils restent en fonctions pendant trois ans, 
sans pouvoir ètré démissionnés ou sans pouvoir abandonner 
leur cliarge ( zonder verlaten le zyne). Au bout de ce terme 
ils sont renouvelás par moitié, pour que les nouveaux- 
venus puissent s’initier à la pratique du vardage. Kn vue 
de ce roulement - Ies Jurés remetlent à la fin de chaque 
périod? Iriennale une liste de vingt-quatre noms aux Eche- 
víns. Ceux-ci cboisissent parmi ce nombre deux Jurés et 
deux Surveillants ou Inspecleurs ( Toezienders), ain6i que 
quátre wardeui*s pour la draperie fine (int fìne ghewant) et 
quatre wardeurs pour la belle draperie (int schoone ghc - 
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icant), tous bonnes gcns d'honneur ( yoctte licden canheeren) 
etexperts en matiòre de draporio {hemlicdcn rcrstnende int 
faicl vandei' draperye). Si Fun des wa^deurs vient à dispa- 
raitro par cas do force majeuro ou par nécessitó au cours 
deson mandat, les Jurés de la Draperie dressent unc iisle 
de noms double qu’ils présentent aux Echevins. 

Le CheMIonnne ( Hneverstc) et les Jiirés du Métier. lorsque 
annuellement. au prescrit dc la nouvelle Concession de 
1540 ('), ils ont été noramós par les Eclievins de la Ville de 
Gand. doivent se rendre à la maison Scabinale {(schepcnhuse) 
pour y pròler le serment qu’ils obsorveront stiùctement 
(scerpetick) cette Concession ainsi qne la présente Drdon- 
nance, sous peine d’étre punis -arbitmreinent s’ils sont con- 
vainéus d’avoir fait ou d’avoir laissé taire le contraire. 

Le Chef-Homme ( Hucvcystc) et les Jurés doivent, à leur 
entrée en fonctions, re(|uérir du Bailli (detf licerc) (*) et du 


(1} La Conceseion Caroline du SOsvril 1540. Aux termasdel ’art. LXXI de 
c.-tte Coneosaion, Ic Hueverste doit étre pnorto-e de la Ville de Gnnd et n’exer- 
ccr Hunuii conimerce ni métier(,. . «e>i poorter der selve Stede, niM dcauie' 
eenige ntert'nt/he oftestyl...X C’esl ainsi que uous voyons, k unc éjioquc k peu 
jirès contemiioraiiie (24 Décembre 1067 — Christiavont anno I.XVlli, Mnrcus 
van Vaèrnewyck, le cólòbre chroniqueur gautoin, èlrc nòmmò en une fois 
Hooftrnan (Ihiehtrste) ou Chof-Homme de sept Corporations do mótlcr: 
1° les Haulbrekers (negociator abielurius, matcrÌHrius fKilinen] = marchand 
debois de constructioo), 2» los Scheepmakers (charpeutiers de uavires), > les 
íammsi^iín (tignarius, abiegtmrius. abietarius (KiliaenJ — charpentierí, fnbri- 
cante do meubles dc eapin}, 4“ lea Zaghers (aoieurs de longK b" les Waghe- 
makers (eharrons), 6” les Scryn irwckers (acririarius. ca|isariu8, clioO|>egt» 
[KiliaenJ = fabricaoU de cassettes, de llu. ébénistes) et 7» les Hautdraeiers 
(tourneura en bois) — (Marcus van Vaerncwyck — Op. Cit — Derde dcel — 
blx. 103 — voir &ussi: mèmo auteur: Derde deel - blz. 294 — 

(2) Nous trouvons ootto ineerprétatíou du mot Heere (Dominwi Baillivus) 
dana lee Comraentaires do la Coutume do Gand, par Uuroyn* vandeu Kano 
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Juréá étahlir aurun'impót ou capitation (impòsteii o/lc ofn - 
ynezettinghen) sur les suppóts du métier, pour quelqueraotif, 
prétexte ou cause que ce puisse òtre, si ce n'est lorsqu’ils.en. 
sontspécialeinentet préalahlementcliiirgés par ordonnnnce 
ilea EchevinsdeGaml. sous peine d'ètré sévèrement pnnis par 
le Bailíi et le Magistrat, pour sei*vir d’exemple aux autres. 

Les Juréssonl tenns de faire des tournéeset dosvisites par- 
toút oii, et chaque fois qu’ilsle jítgent bon et conveiiable,-dans 
lo but do s’enquerir si l’un ou J’autre ne conlrevient point 
aux dispositions et aux articles de rOrdónnance ou s'il n'en 
abuse pas en quoi quc ce soit (ofle. cenú hsinx dacr jcghens »<e - 
susecrl), et cela sans que quelqu’un puisse les en em{RK?*ier 
ou s’y opposer izont/cr bciei ofte weitei-zegh). Ceiui qui inet 
quelque entrave à cos visites. oncourt une amende de dix 
livros parisis et est. en outre, souinis à la correction dcs 
Ecliovins. - 

Tous ies Snj)pèts sont tenus de bíon et fidèlemontobserver 
toutes les prescríptions de i’Ordonnance. à peine des amendcs, 
confiscations et corrections qui y sont comminé09. ìls doivent 
ètre soutńis envers lo Chef-Homme et íes Jurés dans t'-utes les 
affalres concernant le métier, faisant ou ne faisant pas ce que 
ceux«c» ordonnentou dófendont- 

quelqa’un ne paio pas les amendes, ne satisfait pas nux 
cohfiscaUcmS prescriles ou n’obéit pas aux ordres et aux 
défenses du Ghef-Homme et des Jurés, ceux-ci sonl obligós, 
sous leur serment. fft à peine do coíTectioi; arbitrairo,- d’on 
àvertir les Ecbevins, pour y ètre fait droit et corrècúon, suí- 
vant les circonstances de la caose. 

^Pour éviter Les dommages et les perles que les Drapiers 
poarraient épronvor er» vendani Ieurs lissus à la Halle á uno 
heure trop matinale. if est Lnterdit d'y prèsenter en ventè 


ii importe quel drap avant dix heuresdu matin. Chaque con- 
travontion enlraine uue amende de cinq gros. 

Le wardage se fait à Ja Halle trois jours par semaine : le . 
Lundi, Je Mercredi et JeVendredi,dans lamatinée, aux heures 
fixées. 

Le wardeur qui ne remplìt pas sa ckarge enoourt une < j 
amende de dix livres parisis. 

Los faines sont wardées suivact ies convenances (aysemen- 
ten) des wardeurs et des Dfapiers.. 

. 'Les wardeurs de la beile draperie se réunisseut à Ja Haíie 
trois Eois pac sfimaine: le Mardi et le Jeudi dans la matinée, 
ernóté à neuf heures et en hiver à dix heures; Je Samedi, 
toujours à deux heures de l’après-midi. 

Comme nous l’avons déjà dit, en verlu de J’Ordonnanee 
Jmpéíiale intefprétative du ^8 fóvrier 1548 (1549 n. s.), iJ est 
intefdit aux wardeurs d'apprécier ies laines op Jes draps 
dans ia propriété desquels iis, ou un des ieui-s, ont uu intérét' 
quelconque, à peine de soixante Jivres parisis, dont un tiers 
pourle Bailii, un tiers pour le Chef-Homme. et un tiers pour 
ies pauvres de Gand. 4 


- • 3° Salaires. - / • 

Les wardeurs reíoivent pour chaque quart-d’aune dans 
lequei se rencontrent des doubJes-duites ou des.doubies JiJs 
de chaJne, une mite; pour chaque patte-de-poule ou pont 
(paddevoetj comportónt plus de trois duites ou plus de trois 
ftJs de chaine, deux mites, et s’ii s’en trouve píus, à l’àvenant; 
pour chaque crevasse (clevej et pour chaque transparence ou 
effondrement (nepej.úo plus d’un quan-d’aune, deux mites ; 
poui' cliaque nosud, une mite; pour apposef J'empreinte de 
líi NavettB Sur les SButeikins, deux mites. 

Toutes Jes ameudes de ringt sceilinghen parisia et au 
dessous sont payées et appartieiment aux wardeurs. Si 
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ramende est phis forte, les wardeurs en donnent connais- 
sance, sous serinent et sous forrae de record. aux Echevins 
de Gnnd, pour que les contrevonants soient condamnés par 
•ccs Magistrats. 

On execute lcs amendes pour lesquelles le Bailli et les ser- 
viteurs de la Loi sont parties ( <iaer <ie heere innc gherecht es, 
mct de dienacren). Quant aux autros amendes, où le. Raiili 
n’est ])as partie, les wardeui's peuvent, sans autre forme de 
procés, retenir les draps des Drapiersqui ne veulent pas ]>ayer 
l’amende. 

*Si d’autresquedes Drapiersencourent <les amendes. et ne 
les'paient pas. les wardcurs peuvent faire pratiquer arrét 
{lioen s/avn <>f<e arresteren) par un uiessap , er (scepene bode ) (*> 
Sur les salaires qni leur sont encore dus, ce jusqu’à complòte 
satisfiiction, et en plus sous peine d'une nouvelle amende de 
dix livres piii-isiset de correction par les Echovins de Gand. 

Toutes Jes amendes de plus de vingt scellinghen parisis 
jusqu’à trois livres parisis sont réparties entre le Clief- 
Homme, les Jurés et le Bedeau ( Knape ) du rnétier des tisse- 
rands de laine. à la distribution des Echevins. II en est 
tenu note et registre par )e bedeau, pour en rendre compte, 
avec preuves à I’appui, à la fln dechaque année. Toutes les 
amendes dépassant trois livres parisis appartiennent pour 
deux tiers au BàiUi et pour un tiers à la vilte de Gand, con- 
formément aux dispositions de la Concession Caroline. 

Le Mesureur i*ecoit pour l’aunage de chaqiie drap iargo de 
la iongueur do trente aunes ou environ, neuf deniers pari- 
sis. Pour les draps étroits de la longueur de vingt aunes, six 
denieis parisis; et pour les draps moins longs, à l’avenant. 

. (|> yuani à la compàienro dc ccb sctpnie boiUn, voir art. 3 ot 4, Kub. I de 
la t'oulumo de (land. 11« rampliíaaicnt auprÒR dea dcui Bauoe kw íonetiona 
que lcs buLBicra acluela excroont i«pi« des CourR et Tribuuaux. 



Ces redevances doivent ètre payées par'le vecdeur. dans 
roccurence le Drapier. 

Malines. - 

í Le RègJement de cette ville n’est goère plus oxplicite sur 
cette matière que celui de Bruges, ainsi qu’on peut s’en con- 
vaincre. 

1° Norainatioo ou Eleotion. 

L’Ordonnancese borneàdire que les Officiers de la Draperie 
sont renouvelés tous les trois ans. comme cela se pratique 
dans les villes où cette Indnslrie est iov'ale et marchan4e 
idaer de drapérie goet es endedeuchdelyck\C&s offlciers sonh: 
les quatre valets pu bedeaus des Doyens ( dekenshnapen ), Ies 
préposés à la Perche (peertsheeven\ et ieurs subordonnés (die 
in de peertse icerckende ajn). Mais le règlement ne dit pas par 
qui ce renouveliement doit se faire, pas plus qu’il neditcom- 
mentou par qui les Doyens et les iurés {genpoorne, swoime) 
sont nommés ouóius. 

2° CompótMco et AttributioBs. 

Nous avons déjà fait connaítre partiellement quellessont 
ia coinpétence et les attributions des Doyens, des Jurés, des 
Telders et des Wardeurs lorsque nous avons parlé de l’our- 
dissage( l >, du Ussaget*;. du foulageP), de la teinture(‘). de 
la rouwschole Ct et du wardtge (*). Nous nous bornons donc 
à renvoyerà ces diffèrentscbapiu*es. Nous devons y ajoufer: 
ies Doyens de ia Draperie ea exercice doivent, sous leur ser- 
ment, avoir toujours sous leurs ordres des Offlciers capabies 


et valides; ils nc peuvent laisser on fonctions ceux auxquels 
leur grand áge ou la faiblesse de leur*vud ne permel plusd’ap- 
prócíerconvenablement les draps, Us doìventles remplacer. 

LesJurés doivent s’acquiller ponctuellemońtde leur chargc, 
sai»S négligenco, ni dissimulalion, ni-complaisance, à pcine 
d’étre punis arbitrairement. 

Ùndes qualrevalets des.Ooyens doii nécossaircmonl ètre 
un teintuiier, attn qu’on sacbe bien quelle laine a óté teinte. 
avec du noir de inauvaise qualité. 

Nul ne peut préter à autrui ses matrices ou ses poiugons 
pour faire appliquer, lors de la visite á la Perclie. la marque 
de Ia Couronne, aussi longtemps que le drap auquel elle doit 
s’appliquer n’est pas achevé. 

D’autre part, pul nepeutappliquersur ses tissus la ìnarque 
pereonnelie d’autrui. 

3° Salaíres. 

Une partiedes amendes infligóes est répartie pour un tiers 
au Seigceor. un tiers à la Ville, aux Doyens et aux Jurés, lc 
'.roisiòme tiers au dénoaciateur. Mais la majeure parUe du 
produit do ces amendas, pour no pas direprOsque lo tout, est 
ainsi divlsé } deux tiers aux Doyens ot aux Jurés (ier dekenye 
behoefj, le troisième tiei*s au dénonciateur. 

Los autres offlciers du métier sońt rétribués par la Ville. 
lì leur est interdit de recevoir ou d’exiger quelque salaire des 
Drapiers. Cependant, ajoute naivement et narquoiscment 
I’Ordonnance, tout Drapier doit lour payer le salaire qui leur 
revienl. en s’acquilUnt pontttuellemcnt des accises ooídihu- 
nales aux mains du préposó de la ViUfl. 

Kn outre, íi est expreaaément ’défondu aux valets des 
Doyens de recovoir ©t d’accopter des téiaturiefà u’iinporte 
queì pourboire, étrenne ou gratiflcation quelconque. 

<)u pourrait en déduiro quele métíer et la Viile n’ont pas 




une confìance iliimitée dans l'incorruptibilité de ces Oífìciers 
subaltemes qui remplissent, ainsi que nous l’avons vu, l’oilice 
de dénonciateurs attitrés. 


JI ressort à touté évidence de ce <fui précède que dans les 
trois ViIIes le Métier de la Draperie et tous les autres qui 
en dépendent, sont sous la mainmise immédiate de rAulorité 
Municipale, mais avec ia prédomicence,* en sous-ordre, des 
Drapiers. Ceux-ci, seuls, font iappréciation flnale du tíssu 
(vulerste ronnesse, hooghe peertse); ei par ià méme ils ont tous 
Ies autres Métiers à leur discrétion, d’autant plus que leurs 
sentences sont irrévocables- Les Drapiers seuls — il ne s'agit 
ici que des patrons — íont les maltres. Ils sont les employeurs 
principaux ; ies autres : tisserands, foulons, teinturiers, ton- 
deurs, etc. ne sontà leur égard que. des sous-entreprenenrs 
de travail, se Irouvant sous leur coupe immédiate. Dans les 
Métiei*s corollaires de la Draperie c'est le patron seul qui est 
aussi lemaitre, quoique eraploveurde seconde rnain. Etsi 
nous voyons parfois qu'à certaines pliases des wardages suc- 
cessifs, un tisserand, un foulon, un teinturier ou un tondeur 
doivent ètre adjoints au Coilège des Wardeurs, ce n’est 
évidemment pas d’ouvriers, considérés comme íels, qu’il est 
question, mais uniquement de chefs d'enlreprise, c’est-à-dire 
de patrons. L’ouvrier proprement dit n’est qu’un étre ano- 
n>Tnedont on ne fait jamais ou que rarement mention, tou- 
jours relégué à i’arrière-plan. * 

Si le règlemenl gantoi? est tròs^explicite au sujet de cette 
mainmise de lAutorité Communale sur la Draperie, les déux 
autres, malgró leur laconisme, donnent l’impression nette et 
I’intuition précise qu’il en estdeméme à Brugeset à Malińes. 
Ii en découle pour les Doveus, les Jurés et les Olficiers des 
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méiiers, ómanatkm directe de l’Antoritó, un notablc accrois- 
sement de |K>uvoir sur tous lessuppòts, donl ils sòntcliargés 
de surveiller scruptileusement, minutieusement el sdvcre- 
ment tous les actes, désque ceux-ci ont un rapport quelcon- 
queavec l'exercice de hur profession. Cette situaiion doit 
inévitableinent.mener à des alms. Mais la mnnièrede ì-étribuer 
et de rémunérer tous les Dignitaires et tous les orticiers de la 
Draperie el des Mctiers corollairesdoit, non moins inóvitable- 
ment, comluire à des abus encore plus graves, le plusdair 
de le.ut's salaires con.sistant dons une part des amendes qu’ils 
iníligent, et que. danscertains cas, ils percoiveiiluiix-mèmes. 
Semblable système de réinunération con.slituc. saus ccmlesU*, 
uno rnvite pernianente et directo à la multiplicalion plus ou 
moins arbitrairo des contravenlions et des pénalités |kícii* 
niaires qui en découlent. 

XVI. Organisation du Travail, Salaires, etc. 


.lusqu’ici nous n'avons examiné les faitsqu’en ce qui con- 
cerne exclusivement Jes Di*apiers et les .Maítres des Métiers 
corollaires : Foulons, Teinturiers, Tondeuis. etc., c’ast à-dire 
au point de vue patronal. Mais comrne il n’est pas désirable 
que notre finquéie soit unilatérale, nous devons nécessaire- 
ment examiner aussi la situation au point do vue des tra- 
vaitleurs. • • • 

Nous avons déjà vu quelles sont ou ne sont pas les condi- 
tions de capacité politique et technique exigées de ceux qui 
veulenl ou peuvent travailler; nous n‘y revenons donc pas. 
Nous nous bornons à exjx)ser ce qui a trait à l’organisation 
du travaiJ. aux salaires et à la responsabilité profe,ssionnelle 
de l’arlisan et del’ouvrier dans les trois Villes. 


Mais nous devon s, avant d'aller plus loin, nous expliquer 
sur le sens que nous doonons en ceUe matière au mot: 
Artisan. 

L’Aríisań dont nous pàrlons ià o‘est pas l’inflmesalarió au 
sertice d’un Mailre-'nsserand, fouion, teinfurier ou tondeur. 
L’Artisan ( arbeider ) dont oous nous occuponaestun toút autre 
pei-sonnage. C’est le Sous-Bntrepeneur d-ouvrage luí-mème; 
ce sont: Je Maitre-Tis«erand, !e Maitre-Fouion, le Maitre- 
Teínturier, le MaltreTondeur, complètement sons la coupe 
du Drapier, employeurprincipal, de qui doit venir letravail, 
et à !a merci de qui ils se trouvent tous. Et. néanmoins. la 
différence enlre l’Artisan et I'Ouvrier proprement dit <?st peu 
sensibie, quoiqu'il existe entre eux une séparation bien mar- 
quóe et fort profonde. 

Bniges. 

i* Organiution da Travail. 

Le règiemeot est absolument muet à cet égard. 

2= Salaires. 

II en est de mème en ce qui concerne la rémunération des 
Arlisans et des Ouvriers. 

5= Raspontóbilité des Jrtisans. 

Tout artisau est pécuniairement responsable des malfafons 
doDl íi est l’auteur. Lorsqu’elles sont réparaldes on peut 
ordonner, oomme nous I’avons vu. leuramélioration. Dans le 
cas contraire. le mode et Ie quantum du dédommagementsont 
la’issés à la discrétion des wardeurs. Mais l’ordonnance 
nt^rlige malheureusement de nous dire, quelles voies sont 
ouvertes au Drapier pour lui permettre de récupórer Je dom- 
inage subi. Peut-ii saisir ou retenir le salaire, ou une partie 
(Jecolui-Cif Cesont des questions que nous nous bornons à 
nous poaer, étant impuissant á ies résoudre. Nous nous ima- 
ginons quc la réparation de la perte soufferte par ie maitre 


de roumge —le Drapier-à ia suítedemalfaconR, retomhe 
presque toujours sur l'un des sous-entreproneurs de travail.s. 
le tísseraRd, le fouion, ìè leinturier, le tondeur; l’ouvrier 
propreraent dit élant en général insolvable, n'u.vant d’autres 
ressources que son salaire. . 

6and. « 

I* Organlsatlon du Travail. 

'11 est interdit de Iravailler lissant, debout sur les inarrhes 
du inélier (schielendc emie slaandc) pendant la nuit, uinsi 
qu'aux jours de fète ordonnés par l'Eglise, sous peine d*un© 
amende de trois livros parisis ot de coireclion par les 
Echevins. 

Ceijx qui fcoutsecourus en vivres ^rovandicrs) par leMétier 
o\t qui vivenl des aumónes de celui-ci, ne peuveut tisser, pour 
né pas priver les arlisans pauvres honteux (schamelen ghe~ 
zellcn), ne rccevant pas d'aumónes, de leur salaire. Cette 
défense est sanctionnée par la confiscation du salaire promé- 
ritó, chaque fois que semblable travailleur est trouvé à l’ou- 
vrage. Ce salaire oonfísqtié ost recouvrable entre les mains du 
maítrede l’ouvrage (meesferej.Exception est faite, copendaot, 
lorsqu’il y a inanque d'ouvriers, ou lorsque ceux-ci refusent 
de travaillerà l’ancien salaire traditionnel (ghecoslumeerd). 

2° Salalre$. 

Tout Drapier ou Drapière, quei qu’il soit, et n’importe qui 
s’occupe de Draperie, doit payer à l'Artisun (at'beider) s 
salaire complet, immédiatement et sans detai, dès que l'ou- 
vrage est achevé. Si le travailleur se voít obligé de porter 
plainte aux warleurs du chef de retard dans !e paiement, lo 
Drapier oncourt une amonde de cinq scellinghen parisis. &i 
Mgjjyta^^làurs'. pour garantlr le paioment-du salaíi'e et 
^JÍpmde, retiennent !e drap pendant trois jours de Haite 
{tíalledaghen). 3i apròs ce délai le Drapier ou le débiteur no 


veut ou ne peut pas encore payer le salaire et l’amende. les 
wardeui's, de ieur cóté, refu6ent de faire encore l’appréciation 
(lu drap des récalcitrantsou des iosolvables jusqu'á ce qu’ils 
sesoientacquittéspourleprincipaletponrla peine pécuniaire. 
Si le Drapier tarde trop à se libérer et si le travailleur fait une 
nouvelle plainteaprès les trois jours de Hajle écoulés, nn des 
wardeurs fait porter les draps saisis chez les Echevins de la 
Keure, Idgalément réunis en séance (in wettclicke viérschwe), 
pour les y fairé veadre à l’encan (by n/tcinningkeń), afln de 
payer avec le produit le salaire et ramende. Les wardeurs 
regoivent pour ce déplacement une rémunération de deux 
scellinghen parisis par jour iégai et à charge de la partie suc- 
combante. Cetie dernière disposition nous indique explicile- 
meńtque leDrapierdontledrapestsaisi,dansIescirconstances 
que nous venons de faire connaítre. a le droit de s’expJiqder 
devant les Echevins de la Keure sur les motifs qui peuvent 
éventuellement l'avoir déterminé à refuser de payer le salairo 
de l’Artisan, soit pour malfacon, soit pour une autre cause, et, 
que si le travailleur se trouve dans son tort, les frais de ia |>ro- 
cédure qu'il a provoquée i-etombent à sa charg’e- Mais si. de 
son còté, le Drapier a, sans motif, retenù tout ou partie du 
salaire, il en supporte non moins les conséquences judiciaires. 

3. Responsabilité des Artisans. 

Le principe de la responsabilité du travailleur vis-à-vis du 
maitre del’ouvrage estinscrit partoUt dans rOrdonnance gan- 
toise. Nous ne voulons en donner que deux exemples con- 
crets: le teiuturieren bleu ou tout autre teinturier qui a mal 
réussí Ia teinlure du drap doit indemniser le Drapierselon 
I'importance du dégàt, à la discrétion des wardeurs. Le tein- 
lurierqui emploie de raauvaises matières premières encourt 
uno amende de vingt livres parisis et estsoumis à la correc- 
tion des Echeviná. 11 est, en ouìre, ìenu de dédomraager le 
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Drapier Dans cerlains cas, iorsque la mairagon estréparable, 
le travailieur peut y remédier. 

.Malineí. , .. 

* |’ Organisation duTravail. 

• On ne peut plus dorénavant(i oan nu voortaene) tisser à for- 
fait ou à la piòce, mais ou ie doit à la journée et au son de la 
cloche du travail, conformément aux anciens usiìges. Tout 
contrevenant est passible d’une amende desix florinsCarolus. 

2° Salaire8. 

L’artisan doit travaiiler au salaire traditionnel etnul nepeui 
l’augmenler ou en recevoir un supérieur, à peine d’une amende . 
' ile six llorins Carolus, tant pour l'employenr que pour le tra- 
vailleur.C’est l’application du principedumaximumdesaiaire. 

Les salaires doivent òtre payés en monnaie et non en mar- 
chandises ou en deurées, également à peine d’une amende de 
six florins Carolus, tant à charge du Mailre quc de i'Artisan. 
Cette disposition de l'Ordonnance nous révèle que le t uck- 

system est florissant à Malines. . 

3* Responsabilité des Arílwn*. . .. . 

Une disposition générale régie toute la matière : celui par la 
faute de qui une malfa$on quelconque est causée à une piecc 
de drap, en porte la responsabilitó. Mais, ajoute le règlement, 

' ilnefautpas néqessairement quo.cetie malfagon provienne 
’ de rnalice ou de mauvaise volontó (sonder argelisl). On peut 
en déduire qu’à Malines on connaìt, déjà au XVI* siède, ce 

qu’il estconvenu d’appeler raaiutenanlle Mbotage. . v 

• * * * 

Le principe de la responsabilité du travaiHeur. on cas d e 
malfapon, est ciairement proclamé dans iea trois Ville$, avec 
sa conséquenco natureile : dédommagement du Maltre de 
l'ouvrage par celuí qui lui a livré un Iravail dérectuoux. L'ap- 


pliYation de ce ppincipe est la résultante directece la própo- 
fencèdu Dfspier sur toua les Mótier« coroUaires’de ía Dra- 
perie. Mais. à Bruges, il fi’j. a aucunesaaciion expresse de ce 
princrpe; à Gand et à MaHnes, par c-xìtr?, toutós Jes préCau- 
tions >o!ilj)risespour que ces predcriptionsrèglemeńtaire.'-' né 
soient pas de vaÌQs uiotó et ne restent p8s íettre morte; 

Si le règlement de Broges ne dit mot de ce qui touche à 
I’organisalion dn Intvail. cem de G»nd el de Malipes sont 
d’iiuíaat plus explicites: ilsbe'tendent á rien moìns; diraít-oc, 
qu'à empécher louvrier de se surmener, en luí inlerdisant 
lout travail de nuít,et à Maiines, spécwlement, en Iui dèfen- 
dantde travaiilerá forfau ou à Ja pièce; maiscesdisposiLions 
ont, croyonx-nous, un autre but: limiter le travail de chacun 
pour égaliser la production industrielle de fòas. Mais cette 
tlieorie pỳty* par la base. Kn effet, la production d un artùsan 
habiie, ra&ne símplement adroif, seratoujours supérieune en 
; ; quantité eten quaiitéà celle d'un autre qui i’est moins, en 
v? Pí'enant pour unitè une duróede Iravail égaìe. 

Bn cequi concerne lessalaires, le 'règlement de Bruges- 
n’est pasmoins muet. A Gand letravaiJleur est certain.de rece- 
voir intègraiement ce qu’U a pcoméritó, a‘il n'a pas tòmmis 
de malfacons epgageautsa r&ỳonsabim pécuniaire ? ii a un ' 
privílège iègal surle drap produit; ettous moyens lui sont 
accordós pour récupdrer la rémunératioa àlaquelíe iia droit. 

eet ińvariabie et immuàbie. et le métiera àsa 
disposítion ui>e réserve d’ancieas artisans secourus par lui, 
pour annihìler touíe réclamalioiueodant à (aire hausser tó 
salaire du travaiileur. A MaJines, le salaire n‘est pas moins 
| iwmuabié et. ce qui est plus grav©, ie hcmtóux et déshonoraot | 
tmck-syvtom v ost pratiqué wais aussi, le soyrnois el Iáche Ỳ- 
cabotas. ne semble pas y avoir étó inconnu. 

^l T ne dernìère constotation. commuQe aux trois; Vilies, S 


s’impose : tout.ie travail, à l'éxception probablementde l'our- 
dissage, se fait au domicile des artisans chávgés des transfor- 
mations successives de la laine. Le Dr.ipier n’a à son service 
dírect qu’utxou deux ourdisseurs- Quant à la laine, depuis ie 
battage initiai jusqu’au dernier apprét, elle subittoutes sos 
mánipulafions au dehors- Le Drapier est l’employeur prin- 
cipal, achetantla malière premiòre à l’état brut et la don- 
naní succ»-ssivement à transformer à une série de sous- 
entrepreneursde travail. sous sa dépendance directe. 

C’est . te'systòdie que nous voyons encore en pieine 
vigueúr rfans la petite Industrie textile des Flandres, mais 
,pour U’aUtres tissus que le drap proprement dit. Le fabricant 
de cette catòg'orie n’achète plus. ii est vrai, la Jaine brute ; son 
approvisionnement ne coramence que iorsque celle-ci a déjà 
été mécaniquement lavée, cardoeon peignée'et ti-ansforméeen 
fllécru. Dès que ce fìi est teint, rourdissage se fait cliez ie 
fabricanL La cluilne et la trame-sont remisos au tjsseraiid, 
qni, soa travaiUcbevé,- mpporte sa pièce. Le tissu est alors 
remis dírectement à l'appréteur quí*'fait méoamquement ie 
travail des foulpns'et des tondeurs, jusqu’à compiet achevo- 
ment. 

Et pour qui se souvient des pauvres ; taudis dans lesquels, 

- rócore dans la secondc moitiédu XIX 0 sìècle, travaillaientces 
tisserands à domiciie, il n’est pasdilfiríle Uèse fairtf uneidée 
à peu-près exacte des condìtions uiisénibles dans lesquejles 
devait s'effectuer le mème travail au XVF siède. ; v > ; 


XVII. Chapeliers, Bonnetiers, et c. 


Ńous nous occupons accessoiremept ici de ces dlvers 
Mótiers, qui u’ont que de vagues rapports avec colui de la 
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pliruUon «lc ce príncipe esl ia résullanie direclede la prépo- 
(ence du Diapier sur lous les Mótiers corollaires de ln Dra- 
l>erie. Mais. à Rruges, il n’y a aucunesanction expresse dece' 
principe ; à Gand et à Malines, parcontre, toutos les précau- 
lions sont prises pour que ces prescriptionsi'èglemeńtaires nè 
snient pas de vaius mots et ne restent pas lettre morte. ' 

Si le règlement de Bruges ne dit mot de ce qui louclie à , 
l’orgnnisntion du tmvail. ceux de Gand et de Malipes sònt 
d’aulant plusexplicites: ilsix* tendentà rien moins, dirait-on, 
qu’à empécher l ouvrier de se surmener. en lui interdisant 
tout travnil de nuit,et à Maiines. spécinlement, en lui défen- 
dnnt de Iravailler à íorfait ou à la pièce; mais ces dispositions 
ont, crovoiis-nous, un aulre bul: limiter le travail de cliacun 
pour ègaliser la production industríelle de tòus. Mais cette 
tliéorie i»èclie par la base. Kn effet, Ja production d'un artisan 
habile, mérae simplement adroif, sera toujours supérieune en 
quantité eten qualitèà cello d’un auti*e qui I’est moins, en 
prenaht pour unit.* une duréede travail égale. 

Kn ee qui conc**nie les snlaires, le règlement de Bruges 
n est pasmoins muet. AGand letravaiJleiirestcertain de rece- 
voir intégralement ce qu’il a proméritè, s'il n’a pas cbmmis 
de malfacons engageant sa responsabilité pécuniaire ; j| a un 
privilège légal surle drap produit; ettous moyens Jui snnl 
accordés pour rècuperer la rémunération à laquelie il a droit. 
Mais celle-ci est invariable et immuable, et le métier a à sa 
disposition une réserve d’anciens artisans secourus par lui, 
pour annihiler toute rédamation tendant à faire liausser le 
salaire du travailleor. A Malines, le salaire n’est pas moins 
innnuable et. ce qui est plus gr.ive. le bonteux et désbonorant ' 
truck-system y est pratiqué; mais aussi. Ie sournois et Jáclie 
sabotaga ne serable pas y avoir été inconnu. 

I ne dernière constatation. commune aux trois Villes, 


s’impose : toutie travail, à l’excepiion probableuienl de l’our- 
dissage, se fait au domiciie des arlisans chaig<«s des transfor- 
mations successives de Ja laino. Le Drapier n’a à son service 
direct qu’uu ou d<?ux ourdisseurs. Quant à la laine, depuis lc 
batlage initial jusqu’au dernier apprèt, elie subit toutesses 
manipuiafions au dehoi*s. Le Drapier est i’employeur prin- 
cipai, achetantia malière premièixj à l’ólat brut et ia <lon- 
nant succ*ssivement à transformer à une série de sous- 
entrepreneurs de travail. sous sa dèpendanee directe. 

C'est le système que nous voyons cncore en pieino 
vigueur dans la petitc Imlustrie textile <les Fiandres, inais 
pour d’autres tissus que le drap proprement dil. L<* tabricant 
decelte caU'gorie n’acliète jilus, il esl vrai. la laine brute ; son 
approvisionnemenl necommence que lorsque celle-ci a dojà 
été m<‘caniqiiement lavée.card< : e ou peigncoet tninsforinéeen 
tilécru. I>òs quo ce (il est toiui, 1’ounlis.sage se fait cliez Je 
fabricant. La ciiaíne et la trame sout remises au tisserand, 
qui, son travail achevé, rapporte sa pièce. Le tissu esl alors 
remis directement à l’apprétcur qui 'fait mécaniquement Je 
travail des foulons etdes tondeurs, jusqu'à complel achève- 
ment. 

Et pour qui se souvient des pauvres taudis dans lesqueis, 
encore dans ia seconde moitiédu XIX" siècie, travaillaient ces 
tisserands à domicile, il n’esl pas diilirile <lè se fairtf une idée 
à peu pròs exacte des condilioris misérables dans lesquelles 
devait s’effectuer le ir.éme Iravail au XVI- siècle. 


XVII. Chapeliers, Bonnetiers, etc. j 

Nous nous occupons accessoirement ici de ces dlvers 
Métiers, qui n’ont que de vagues rappoi ts avec ceiui de la 



Draperie, uniquemeht parce que deux des règlements que 
nousétudions en font une mention spéciaie. 

L’Ordonnance de Bruges est muette à leur égard ; celle de " 
6«nd dit qu’aucun bounetier. cardeuse ou peigneuse ne peut 
tftserou faire tisserdes draps, ni mèrne descoupons de drap, 
acheter ou vendre de la laine en flocons {gherutple nndle) ou ’, 
graissée {ghesmaul) ou du fll, ni en faire acketer ou vendre 
eu quelque manière que ce soit, à peine d’une amende de cm r . 
quante livres parisis. Aucun chapelier ou individu exer$aht 
une professio& similaire ne peut acheter de la laine ou du fll ‘-'4 
graissé. mis au bleu ou nou teint, sous peine d’une amende de 
dixlivresparisis.. 

A Maiinw, aucun chapelier, ni aucun individu ne faisant pas 
partie du Métierdes teinturiers. ne peuveut teindre de Ja Jaine 
dontil est permis de tisserdu drap, sous péine d’une amende 
_ de six floíins Garoius. - . 


Ces disposiiion. des règlements de Gand et de Malines n’y 
ont indiscutablement été inscrites que par la crainte des Mé- ' 
tiers de la Draperie et des Teinturiers de devoir lutter contre 
des concurreots occultes, etnon pas, comme on pourrait le 
croire à pcemiére vue, dans le hut de mettre í'acheteur ou le 
' consommateur à I’abri d’uneTraude ou d’uue tromperie éven- 
tuolie. 


XVIII. Primes et Taxes. 


Nous ne voulons pas ftflre ici ie compte des diverseá rede* 
vances payées par ie Métier de la-Draperie et par les Métiers 


connexes : Tisserands, Foulons. Teinturiors. Tondeurs. elc., 
autf diverses phases de la fabrication etaux warduges succes- 
sifs de chaque piòce de drap: nous les avons ónumérdes au fur 
ot à rnesure que nous nous sommes occupé de ces diíférentes 
matières. D’ailleurs, ces redevances peuvent clre considérées 
jusqu'à un certain point, comrae la rémunératiou d’un service 
rendu. II est cependant à remarquer que l’ensemble deces 
redevances grevaít d’autant le prix de reviont de chaque pièce 
dedrap inise sur le marché. Nous vodlons examiner )a ques- 
tion uniquement à ce point de vue : lesquelies des trois Villes 
accordent des primes de fabrication auxDrapiei-s.et lesquelles 
frappent lTndustrie de ceux-ci d’un impót spècial ? 

A Bruges, la Ville accorde aux Drapiers une prime ( gratuitcyt) 
pour chaque pièce plombée et scellée, savoir: 

a) Dobbel ei Inkel Leeuwen, deux florins Carolus, 

b) Ghecroonde B etGriftoen, un florin Carolus. 

Ilest bien entendu qu’en ee'qui concerne les Draps repris 
par rAdministraiion municipale à prix raisonnable, délibéró 
et fixé préalablement. il n’esl pas accordé de pi'ime. 

D’autre pnrt, le ròglement ne parled’aucun irapót frappant 
les draps fabriquésdans la Ville. 

L’un eútòtó exclusif de l'autre. 

A Gand, il n’ost question dans l’Ordonnance ni de primes 
accordées, ni 'de taxes percues. 

A Maiines, le règlementne fait pns mention de priraes accor- 
^ dées aux Drapiers. Nous y voyons, au Cbntraire, qne l’In- 
dustrie drapiòre est frappóe de deux impòts. Le premier, 
I’accise, étublie sur chaque piòce de drap produite, peut étre 
considórócomme la rémunération d’unservice rendu.puisque 
lesofflciersde la Draperie s>nt payés par la Viile; maislo 
second, le pondtgelt, doít ólre envisagé comme un impòt pro- 
prement dil. dont le paiement est sanctioimó par la défense 


d'enlevcr les fi's de qucue de n’imporie quelle piòce de drap, 
avant qu’on ne sesoitacquitté de ce droit, mesureayant pour 
conséquencc de frapper Ie produit d’indisponibiJilé tem- 
poraire. 


Ces trois systèmessont caractéristiques de Ja situation'éco- 
nomique et financière des trois ' T ilJes. Lepremierrla prime 
accordéeau producteur/qu’ou la considère comme une ris- 
tourne des redevances de wardage. ou qu’orr la cousidère 
comme uue prime d’exportation, est l'indice de la décbéance 
et de l’anéantissement prochain d’une induslrie quon veut 
faire revivre artilicielleinent; lesecond : la liberté, prouve une 
prospérité qui, si eile n'est pas des plus tlorissaute, a.cepen- 
danlencore une certaine importance et umaveuir sur lequel 
on fonde toujours de grands espoirs ; le troisième: l’impót 
sur le produit manufacluré, n’est que la preuve palpabJe de 
l’ètat flnancier plus que précairc de la Ville qui l’établit, et 
qui tue ainsi irrémédiablenient, mnis inconsciemment, une 
industrie déjá moribonde. 


XIX. Interprétation des Ordonnances. 


Cominc rien d'humain n’est iinmuable, mèuie les règle : 
ments régissant une industrie — surtout ceux-ià — et que 
des situalions ou des procédés nouveaux entraínent, par la- 
forcemème des choses. à une interprétation nouvelle de règles 
anciennes, il n'est pas sans intérèt d'examiner coinment 
l’Autorité a amorcé I’inlroduclion de certaines modifìcations 
possibles dans i’état de clioses existant- 


A Bruges el à Maiines on n'a rien jirévu. Les intcrprèlationsct 
les modifìcations dépcndent des nécessités et dos circon- 
stancos. 

' Mais à Gand, oii l’on vit sous l’étroit rcgime dc )a Concession 
Caroline, la siluation est toule différente. Aussi rOrdonnance 
prévoit-clle exprossément que si les suppòts du Métier ou 
d’autrcs trouvent des obscurilés dans rordonnance ou des 
difflcultós dans son npplication, sil s’agitde donner de plus 
nmples óclaircissements en .ce qui la coricvrne ou de l'inter- 
prèter, le pouvoir de donner ces éclaircissements ou de faire 
cette interprétation apparticnt au Bailli et aux Kchevins de 
Gand seuls, sous réservo, toujouis et toutefois, de l’approba- 
tion des Comtes de FJandre. II est bien entemlu que leBailli 
etles Echevins doivent Iransmettreimmédiatement au Prince 
leurs déclarations et leurs interprétations relatives aux ditll- 
culuis surgies, pour èlre revucs et examinées en Conseil et 
pour y ótre óveotuellemcnt confirmées ou infìnnées. 

• C’est la décapitation irrévocable du MéLier de la Drajíerie 
et des Mctiers connoxes, comme tels. 


XX. Conclusion. 


Lexamen dètaillé deces trois règlementsnous amèneà des 
constatations d’ordre divers. 

Au pointde vuetechnique, nous pouvons liardimentdireque 
les procédès sont presquesimilaires dans les Irois Viiles.Rien 
ne doit nous étonner á cet égard, das industries identiquos 
exercèes dans des lieux relalivement peu eloignés I’un de 
l’autre, devant nécessairement étre exploiuies d’une manière 
à peu pi'òs semblable. 


Si íi Bruges la laine d'Espagne est la seule matière première 
utilisóe et tolérée, etsi à Gandet à Maiines Iey laines anglaises 
forment la base de la fabrication des draps de qualité supé- 
rieure, nous ne croyons pas que, malgré cette diversité d'ori- 
gine <Ies laines mises en ceuvre, il y ait une bien grande 
rlifférence entre les produits drapiers des trois Cités. A voir 
le nombre de fils employés à I’ourdissage des draps des pre- 
niières qualités, ct en tenant compte des longueurs et des lar- 
geure auxquelles ces tissus doivent élrc foulés, c’est-à dire de 
répaisseur que Ic foulon doit leur donner, nousestimons que 
les différences entre ces lissus se bornent à des longueurs ou 
à deslargeurs plusou moinsgrandes. Maissi l’on examine de 
près les modes de fabrication, on se rend aisément compte 
que tousces draps doivent ètredes tissus relativement gros* 
siers et, en tous cas, fort épais. IIs sont fabriqués conformé- 
ment aux procedéstraditionnels et c’est pour maintenir cette 
tradiiion intacte dans rindustrie drapière quont été prises 
toutes les mesures si multiples, si méticuleuses. si vexatoires 
méine, que nousavons successivement fait connaitre. Le but 
principal de toutes ces précautions est de maintenir celte 
Industrie dans la voie immuable qu'elle a toujouis suivieau 
pointde vue. technique. G’est là que les Métiers et les admi- 
nistrations municipales espèrenl trouver le salut d’une Indus- 
tricagonisante- Le souci fondumental est de produire un tissu 
aussi irréprochable que possible sous le rapport intrinsèque, 
mais figédans son uniformité vieillie etdémodée. Les Métiers 
et les ViIIes ne tiennent pas compte des désirs, dcs goùts ou 
des exigences du consommateur. IIs prétendent lui imjx)ser 
leurs produits surannés, sans autrement se douter que le tissù 
de leui’ fabrication, qui a étc très-recherché un ou deux siècles 
plus tól, a perdu la vogue et est complèternent discrédité. IIs 
font ce qu’iis croient, de bonne foi.devoir fuire pour rattraper 
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le sucrès perdu. raois ils oublient «le lenir comple du facleur 
principal de ceiui-ci : le consommateur. 

Quoi qu'il en soit, les Irois règlemenls dont nous nous 
Bommés occnpé, sont dea modéles de didactique drapière. 
Chacun d'eusconslitue un véri'able manuel d'ourdissage. de 
tissa«m et de foulage; le lissu fabriqué d'après leurs indica- 
lionsdoil, en tenant compte de rimperfection relaiive des 
instruments de travail, se rapprocher énormément, mais 
intrinsèquement seulement. de la perlection, si celle-ci es.ste 
en n'irnporte quel domaine de l'activilé humaine Ces mgle- 
ments sònt si précis et si délaillés que rien qu'en smvant 
ponclueliemrnt et scrupuleusement les indications de leurs 
prescriptions leclmiques,un fabricant de tissus do laiiie acluel 
pourrait.-en utilisant les services d'un tisserand mamiei en 
uni (plalieever), produire sans grande diffl«-ulté des draps 
semblubles á ceux manufacturós au XVI' siécle. Mais nous 
doutons fort qu'aucun industriel averli s'aVise de lenler 
nareille avenlure, car il devrail avoir des cmiutes ser.euses et 
fondées de ne pas trouver preneur de sa marcliand.se pour 
deux molifs péremptoireí: le prix de vente serait beaucoup 
trop élevé et le drap ne flatterait pas sufflsamment l'ceil. 


* 

* * 

* 

Pour ce qui regarde rorganisalion de la Draperie dans les 
trois Villes au XVI* siècle. deux principes fondamentoux 
dominent la matiòre. 

Ces Ordonnances, à l’exception de celle de Gand dans cer- 
taines parties accessoires, n’ont éió formulées el édict^es 
qu'au point de vue patronal, en ne tenant que peu ou point 
compte de l’ouvrier proprementdit; d’autre part, les Métiers 
ne sont plus rien par eux-mèmes. ilssont placóssous la main- 
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mise direcíede PAutorilé comraunale; à Gand, ils se trouvent 
mòme sous la lourde férule du Pouvoir central. 

Cetle pródominancc municipale s'aflìrme |)éremptoirement 
par la prérogative que les trois Villes possèdent de désigner 
et de nommer les Dignitaires et les Ofllciers du Métier. Elle 
s'accuse encore plus foriuellemenl par l'ingérence conslanto 
de ces salariés communnux dans toutes les manipulations 
successives que subit la laine dcpuis l instant où elle arrive 
à l’état brut, jusqu'au momeut otì. sous forme de drap com- 
plètement achevé et appréló, elle vient aux mains du consom- 
matenr. 

Malgré la tutelle étroite des Acluiinistr.dions municipales, 
sous laquelle se trouvent les Méliers, une /igure domine 
encore de liatil tout ce monde de rindustrie textile dans les 
troÌS Vilies :c’est le Orapier. 

llestPIndustrielayantdescapitaux àsadisposition.achetant 
Ja matière pvemière — la laine ~ à Pétat brut, selon ses be- 
soins, la donnant à travailler au dehbrs. au com-s de scs trans- 
formationssuccessives.dopuislei>eignageoulecartlageinit.ial 
. jusqu’à l’apprét final du tissu. II est le grand entrepreneur 
d’ouvrage, répartissant celui ci enlre des sous-entrepreneurs 
de travail qui nc sont. en réalité, que des nrtisitns travaillant 
cliacun avec un nombre fort restreint d’ouvrìei's proprement 
dits, dont la situation mcfrale et matérielle est peu dilférente 
de la leur, quoiqa’au point de vue social un gouffre profond 
exíste entre eux. 

Le Drapier tient à sa merci tous ces travaiileurs dópendant 
directementde lui. Mais c'est surtout à Bruges queceltesitua- 
lion est le plus caractérisée. le Drapier pouvant exercer, en 
méme terapsque la Draperie, tous les Métiers corollairesde 
ct‘lle-ci. L’OrdocnaDce brugeoise abandonne ainsi la concep- 
tion médiévale de i organisation du trayail en Corporation 


distincla pnnr chnqne opéMli.m lechmque. pour selUi her 
á l'organisation drnpiòre rurale. oń on jou.l d une btortc.«i - 
plète et oú le Drapier est aussi renlrepreneur gun de 
loules les manipulations de la laine jnsqu a acl.evement 

d X'Ordonna..ce instaure ainsi un système mixte : mainlien 
absolu de l'ancienne technique du mét.er. avec ...iroducho 
d’un modo de travuil nouveau. C’est, dè* eettò epoque de a, 
i’acheminement vers la fabrique nctuelle- Ma.s eelle révo 1- 
tion est lardive et inopóranlc, car elle s’opère la morne 
que les Drapiers de Ilruges sont si pauvres qu »[• dorw.1 
vendre leur argenterie pour payer les ouvr.ers qni ™parent 

|éur maison cl leur ehapelle. (’) 

Le Drapier seul est on contacl dftroet avec le consominateu . 

II veut égulement dominor ce dernier en cont.nuant i lu 
imposer les produits surannés d’une Induslne vieilloUe e 
décrépite Mais i acheteur se rebiffe, pusse. outre et va se four- 
SKle producteur.es. assea adroit pour suivre et meme 
pour prévenir les goftts el les eiigences du preneur. • 

Muis si le Drapier esl presquo omnipotent vus à-v.s dc -a- 
vailleurs subal.en.es, su puissance est singul.èrement edu te 
et limitée dfes qu’il s’agitdeses rapports avecsescm.cui lents 

habitantlamème ville. . 

En eífet, ces Ordonnances, quoique presqu exclusivemen 

concues au po'mt de vue du patron, ne parlent«iue des oT)liga- 
tionTde celui-ci cn ce qui coucerne le produit. Sous 
elles constituent des (lodes de pol.ce mdustr.elle d une per 
feclion rare, dans lesquels rien n’a-M om.s n. níghgé P™> 
arriver, dans l’esprit de ieursauteurs à un contrèle consUn 
de la fabrication drapière, jusque dans ses plus mrmmes 


(1, Cf. H. Pircmio 


Hbioire de Bel^ue - 111. V- *«• 


détails. dans le scul but de prévenir toute fraude imaginable, 
d'obtenir un produit intrinsèf|uement aussi irréprochable 
qu’il est possibie de l'étre, et surtout de mettre tous les dra- 
piers sous un méme niveau au point de vue de leur industrie. 

Cc méme souci de prévenir toute fraudeet de maintenir une 
production uniforme chez tous. oblige le Drnpier à ne vemlre 
ses tissus qu’á ia Halle. à des heures bien détenninées, le 
débit en boutique n’étant toléré que pour le détaillant 
(lakcnsnyderj. D’ailleurs, ainsi que nous I’avons vu, les draps 
sont apprètés, pliés et liés en vue de la vente engros, donc en 
prévision de l’exportation. 

Cette venteà la Hall» a aussi pour but d’établir et de main- 
tenir l’égalité la plus stricte entre'les Drapiers ou fábri- 
cants. 

Kt cependant, malgré ces multiples précautions, les super- 
clieries et ies tromperies comtuerciales de l’un Drapier au 
détriment de I’autre semblent avoir étécourantes, puisqu’on 
prévoit leur répression. 

En ce qui conceme spccialemenl les salariés du Métier de 
la Draperie el dos Métiers connexes, il n’est pas diflìcile de 
s’apercevoir que ceux-ci sont considérés à Bruges comme une 
quantité tellement négligeable qu’il n*en est pas mème fait 
mention. A fiand et à Malioes il leur est interdit de discuter 
le taux de leur rémunération ; ils sont obligés de travailler à 
l’ancien saSaire traditionncl, sans jamais pouvoir réclamer 
une augmentaiion quelconque, d’autant plus qu’il est égale- 
mentinterditau Maitredela leuraccorder. 

Kt, à cet égard, on possède à Gand un organisme spécial 
destiné à réprimer immédiateaient toute tentative colleclive 
des travailleurs dans ce but. Xorsque les saloriés refusent de 
travaillerau salaireaccoutumó, on faitappelaux anciensarti- 
sans et aux travaiileurs recevant des secours en vivres ou 
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subsistant iles aumónes dn Mélior. c’est-à-dire, aux ócloins ol 
aux invalides du IravaU- C’est, dès alors, rorganisaUon s.vstó- 
niati<jue et préventive des strike-breakers d’aujourd’hui. 

Si à Gand )e travailleiu* dispose de moyens rapides et som- 
maircs pour se faire payer de son salaire parnn Maitre récal- 
citranlou insolvablo, aucune mesuro n’est prescrite dans ce 
but à Bruges ni á MaBnes. Dans celto dernière Ville, ráhoini- 
nable <*l <l« ; shonoi'aiile pratiquc du truck-system est mcine cliose 
courante, mais, parcontre, nous voyons que le sabotage n'y est 
pas inconnu. 

Quoi qu’il en soit. toujonrs est-il qn’à cótè de ce dernier 
mal on a placé le rcmòde, ou tout annisdnsu-l-oncru le l'aire, 
en proclamant dans les trois Villes le principe de la responsa- 
bilitódu travaillcur vis-à vis de remployeur eii cas de mal- 
fa^on. mòme involontaire (zonder anjclisl). Mais il faut v 
ajouter immédiatement que ce principe n'esl fonnolleinent 
sanctionnó qu’à Gand; et encore cette sanction consiste-t-elle 
uniquement à laisser à la discrétion des wardeurs l’apprécia- 
tion dn dommage subi par le donneur d’ouvrage. 

Or, coinnie l’ouvrier proprement dit d’alors, comme celui 
d'aujourd'hui. est en gènéral un insolvable, le dommage 
retombe flnalement presque toujours sur l’entrepreueur prin- » 
cipal: le Drapier,ou sur un des sous-entrepreneurs: le Maitre- 
Tisserand, le Maitre-Foulon, le Maitre-Teinturier, etc., qui 
restent respectivement responsables dos faits ot gestes de 
leurs salariés personnels. On peut en déduire que le principe 
de la responsabililé du travailleur du clief de malfacon n'est 
qu’illusoire à J'égard <le celui-ci. Ce n’est donc qu'une très- 
belle enseigno, posée surune fort méchnnto facade. 

Toujoura est-ii que les ouvriers de la Draperie el des Mótiers 
corollaires sont restés ce qu’ils ont toujoux*s éló: des individus 
considérés comme élant d'une essence infèrieure à celle riu 
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Maítrc, coimne des minores auxquels tout droit est refusé et 
dénid dans la vie corporative dn Métier. 

Ils travaiilenl, il est vrai, à domicile, mais dans les condi- 
tions les plus désaslreuses, car leurs habitations ue sont que 
de misérables taudis, reléirués, la plupnrtdu temps. dans Jes 
faubourgs de la Ville;notamment,en ce qui concerne Malines, 
à Neckerspoel. 

Une dernière constatation s'impose. Dans aucune des trois 
Villes les Ordonnances ne règlent le sort des Artisans vieilJis 
et incapables de travail, ni des Ouvriers proprement dits deve- 
nus les invalides des Métiers. A Gand. nous avons vu qu’om 
parle d'artisans secourus en vivres ou en aumónes, mais ce 
n’est que pour leur défendre de travailler, sauf en déux cas 
bien déterminés. Mais surquoi l'Ordonnance est muette, c’est 
sur le point de savoir comraent et par qui ces aumónes et ces 
secours sont alloués et répartis, et quelles conditions il faut 
réunir pour les olitenir. Ou bien, ces secours et ces aumònes 
ne dépendent-ils que de la Churité des Dignitaires et des Oili- 
ciers du Méíier ? Dans ce cas, il est forl à craindre que cette 
charité ne voisine souvent de très-près avec l'arbitraire. Qu’en 
est-il en cas de maladie, d’accident du travail ? Ici encore les 
Ordonnances sont muettes. 

• 

• • 

Nous croyons pouvoir dire a la suile de toutes ces constahi- 
tions, sans devoir craindre de contradiction, quo ces règle- 
ments des trois Villes sont, considérés en eux-mémes. les 
indices de la décadence d’une Industrie décrópite et mori- 
bonde. Nous croyons aussi ne pas nous aventurer trop si nous 
affirmons, en tenaat compte de tout ce que nous avons con. 
statè au cours de cette étude. que cette décadence est due en 
grande partieà l’Etatisme municipal en matière de production 
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industrielle, si ncus osons nousexpriwer ainsi. qai tóvissait 
non seule.ment nl-rs, mais dejà antérienrement et depuis fort 
longlomps, pour ne pas dire depuis toujours. 

Toutes ces dispositions réglemsntaires ne forment quun 
ensemble de remèdes cmpiriques ndministrés à un malade 
épuisé, auquel, aulieu de l'ingesOoa de drogues m.il ordon- 
nées, i) eùl fitllu l'infusion d'nn sang jeune et génereux. 

Mais tel n'est pas l’esprìt du temps : on prefere s en temr 
aux remédes de bonne femme, alore qu’il eùt fallu un regirne 
de grand air, et surtout une grande llberlé de monvement et 

d’allures. t , . 

Ou prétère voir venir avecsérénité la ruinelente, nmis cei- 
taine, par respect pour les tradiUons ancestrales et seculaires. 


Le chàteau de Vilvorde 
la Maison de Correction et leurs 
prisonniers célèbres 
(1375-1918) 


Comme je me rendais à ia séance de rAcadémie, à Anvers, 
le i * juin 19iy, arrivé près de Vilvorde, je vis s eiever de 
1‘usine« Expiosiís Favier • des tourbillons de fumée. J’appris 
que, la veille au soir, un violent iucendie s'elail déciaré dans 
cet etablissement et qu’unc fonnidable explosion n’avait pas 
tardéà se produire. Au milieu des ruines accuinulées sur un 
vaste rayon par cette contlagration, je pus me rendre compte 
de la destructiou presque complète de la vieille Maison de 
Correctiou, Jxitiment qui avait succédó, en cet endroit, à i’an- 
tique chàteau de Vilvorde. Ces édilìces qui se rattacbent à un 
passé plein de souvenire bistoriques et arcliéologiques, me 
suggérèrent i’idée d’enlreprendre, à leursujet, uneétude qui, 
sans avoir Ja prétention detre complète, founiira, je l'espère, 
des données permettant de niieux comprendre tout J’intérét 
qu’ils prósentaient. 


I. L’ancien cháteau 
(1375-1774) 


C’est en 1375 que íurent entrepris Jes travaux de construc- 
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tion du cháteau de Vilvorde, affirment quelques historiens, ( l 2 ) 
tandis que d’autres le déclarent achevé à celte date. L’on pour- 
rail pourtant difflcilement admellre que le monument tùt 
entièrement terminè à cette époque, puiscpi’un acte du 11 mai 
1380, nous apprend qu’Othon, soigneur de Trazegnies et de 
Silly, et son frèro, Anselme de Trazegnies, seigneur de Hep- 
pignies, transporlèrcnt à la duchesse Jeanne, lc-s héritagesqui 
leur appartenaient, à Vilvorde,« poury fonder le Chastel >• ( s ) 
et qu’une rente. surcertains biens, fut, en ontre, abandonnée, 
à cette occasion, au dit Anselme, rente dont les revenus pas- 
sèrent, ensuite, aux Enghien-Kestergat. ( 3 ) 

Du fait qu'il n’existe pas de documents datésdu XIV" siécle, 
relatifs à ces travaux, on pourraií inférer que I’on se trouve 
en présence d’un cas analogue à celui constaté par mon 
regrettó ami et collaborateur, le major Combaz et moi. Uans 
nos études sur la conslruction des premiers remparts de 
Bruxelles et de Louvain, à savoir que ces travaux dont on ne 
trouve aucune mention dans les archives, auront fait i’objet 
d’une « corvée ». 

11 existe toutefois un acte du XIV 8 siècle, concernant le 
cháteau de Vilvorde.maiscedocumenta trait à uneenquéte( 4 * ) 
faite, en 1390, sur le peu de solidité que présentaient certaines 
magonneries, soit quinze ansà peine après l’achèvement de 
la forteresse. 

Suivant un document du 5 mars 1460, le duc Pliilippe fìt 


(1) Voir líi listc dos ancions hÌHtoricns «!c Vilvorde [». 183. 

(2) lnvcntairo tr 1 des Charies dii tìrabant, nux Archives génóralcs du 
Koyaumc. 

(3) .Snr los Enghicn-Kcatcrgat, voir Comte P.-A. mi Chastki, dk i.a Ho- 
wahpbhie, yoticss généalo</iq>i*s Inurnaisienms 

(4) Compteite la recette gtnéi'al* ile Bmbant pour l-lilO, aux Archives génc- 

ralos du Royaumc. 
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exécuter à ce monument des travaux considórables s’élevant 
à 8.480 livres de -irt gros de Flandre. La raa^onnerie seule 
entraína une dépense de 6.937 livres. Jean de Berge, maitre 
des ceuvres (architecle) du duc, en Brabant, en fut déclaré 
adjudicataire, sous la caution de son fils Guillaume, de Gosuin 
van Malder et deGuillaume d’Oyenbrugge, charpentiers. L’or- 
donnance (cahier des charges) avait étó arrétée par maitre 
Jean Pinchon, Mathieude Lavens, respectivement maitre des 
ceuvresdu duc à Hesdin et à Louvain, et Ghrétien van Ouden- 
hoven, mesureur-juré- (•) 

En 1490, Maxirailien d’Autriche et le Conseil des Finances 
firent exécuter an chàteau, diverses réparatiODS et eertains 
agrandissements. 

En 1609, des modifications importantes y furent apporlées 
etenaltórèrentnotablementl'architecture.(Comparer les PL). 

En 1694 et 1698, des ouvragesextérieurs du systéme Vauban, 
vinrent encore augmenter les moyens de défense du manoir. 
Sur la vue que nous en donnons (voir planche I) et qui estla 
plus ancienne que l'on possède, c’est. à dire sur celle gi'avée 
par Harrbwyn et inséi-ée dans l’édition de 1699 des Casteìla 
de Leroy, on ne voit flgurer ni contre-escarpes, ni bastions. 
II faut en conclure que Harrbwyn s’est servi d'un dessin 
antérieur à 1694. 

A l’angle formé dans la cour intérieure par les courtines 
sud et ouest, on remarque la chajjelle du chàteau. (*) (Voir 
planciie I). 

(1) Compta d«g tr&vaui exécatè* au chátcan de Vilvor<te, de 14-VJ k 
1468. (Ibid.) 

(2) Eile fut pillóe pen.hiDt la *ucrre de religiou et ue fut renduo nu cnlte 
iju’en 1644, à rineUute dernande dee prisonniern. 
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Les tours 


La forteresse dont. les pieds éLiient baignés, à l’ouest, dans 
tonte sa longueiir, par la Senno, possédait lmit tours (Voir 
planclie II.): trois au nord, une á l’ost, trois au sud et une à 
l’ouest. situéesur la rive gauche de la rivière. Plusieurs de 
celles-ci avaient certainement été construites entre 1375 et 
1382, mais on ne les trouve iruère mentionnées avant le 
XV* siècle. Elles fìgurent toutes (sauf ceile située sur la rive 
gauche) sur la vue gravcc par Hakrewv.n. (Voir planche I.) 

Dans un acte de 14o9, sont citces (Voir planches 1 et II): 

Au nord : 1"« la Tour d'enfrée » ou * Toorltorrc » située 
dans l’axedu cháteau etdéfendue par le pont-levis; elleérait 
au.ssi appelée « ìn Grandc Tour »(qu’il ne faut pasconfondre 
avec « la Grandc Tour » construite en 1502 et dont il sera 
question plus loin. — 2° «la Tour rìela Cuisine » ou « Cockcn- 
forre » situéeà droite dela « Poorliorrc ». 

A l’est: « la Petite Tour ». 

Au sud : t° Ja la tour dite « Montjoie »(‘) située au milieu 
de Ja courline est. — 2° <• la. Kempcncere torre • qui suit. 

Le 10 yiars 1499, Jean de Bourgogne, seigneur de Herlaer. 
vendit au domaine 18 vierges de patures sis près de la •« Kem- 
pcneere torre *. C’était la tour d’angle du sud, située sur la 
Senne et reliée à la « Grandc Tour » de 1502 (bátie sur la rive 
gauchc) pur une courline formèe de troishautes baies murées, 
mais dońt les bases étaientpercées.celledu milieu d’une largo 
voùte eL les deux autres d’une voùlo plus petite, qui permet- 

(1) On croit que o'ótait In tour oú lo* comiainnÓH à mort étaicm dócaiùtèÉ. 


taient aux eaux de la rivièredes’écouler ou d’inonder tous les 
environs du chàteau. en fermant les vannes placées à 1’ent.réo 
des trois voùtesci-dessus mentionnées. 

11 est à reiuanjuer que ni la rivière, ni lesdispositifs y rela- 
tifs dont nous venons de parler. ne figurent sur la gravure de 
Harrewvn précitée (voir planche Ii mais que lc tout est répré- 
senté sur la gravure du chàteau vu en amont de la Senne, que 
nous reproduisons (voir planche III) d'après un dessin de 
Dedonxker {') et sur le dessin du manoir vu en aval de la 
rivicre. que donue la sépia exécutée, le 3 février 1788, par 
Poi. Vitzhumb ( ? ) d’après une vue antéricure à 177-1, puisqtfen 
cette derniére année, le ehàteau etait complètement. démoli, 
comme on le verra plus loin. 

Quant à la « Tour des charies * ( a ) située an centre de la 
fa$ade <lu sud, elle fut complètcment détrnite. en 1538. par 
un incendie provoquc par la fuudre. Maitre Louis Van Hode- 
ghem. chef des matonneries du duc. donna le plan d'une 
nouvelle tour et en dirigoa la construction, aidé de Louis Van 
Ophen. Jean Van Loven etSinion Strote. En 1510, Antoine Van 
de Putte, de Bruxelles.s'offrit |>our achever cette reconstruc- 
tion. 

(1J Rcproduile ilans !e Musée p<tpu!<xir« d< l <x Belgiqut, f" S0. 

(2) Voir, plus loiń. la liste des vues. etc. du cháteau. p. 191. 

(3) l’eu de temps .ij.rva la reddition de Hruxellea. cu 1?>S5, on retira le« 
chartos de Hrnlwuit de cett- tour pour loa transférrr daus la • Tnur des chartes - 
de la Cour d.-s Comples Rituèc prèa de la Plaee lioyale. Dès le rnois de mars 
15S7. ces précieux doeuments furent reiivoyès í. Vilvordc ; ils reviureot dmis 
la capitale. le 17 mai Jt**7. — Le Conducteur d« Bruxelles, 1S40, p. 87. — 
Hbkne et Waltkrs, nisioire de Bruxtlles. III, p. 3S0. - Palj. Comuaz et 
AhMA.M> i>k Rkha«:i.t. Ĺa premiirt eaMWtt de Bruxelles d«ns Ami. de la Scc. 
d'Arehinloyie de HruxclUs, t.ì.— Kuo.dr Mahnbhk Inveutarrc sommaire des 
papiers iVEtai <t de t' Au timce {>|>- 7 el IS (jmblicatiou des Arehives géucralcs 
du Royaumc). 
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on n*« pm retrouvè .1« .loomnent wtatìf » 1:1 l " ur * 
situóc i, gauclio ile l>nlrée. FJle comtit.mil rruisomblalile- 
menl 1« l'or|w (lo iiarde nirwlè nus sontiiiolles riu serv.«. 


* 

• * 


Mnis, sans noiis Atendre.laranUgeá cesiijel, ,|i. d n<"« so,t 
permis de diro un mot de ln '‘resseniblai.ee frapi>a»le que 
SciiAKVEs (1) et W.VUTERS 12, attinnent nvoir ex.stée eu re lo 
cbàteau de Vjlvordc et la Uuslillede Pans. A vrai due. y 
eut jamais de rmsemblance en.i-e ces deux niom.menIs mau, 
une certaineannlogie, ce qui est tont natnrel, (mi* q > >> s 
do deux cliàleaux-Corts entrepris et achevés, |,r<*q«>> mème 
temps, d'api-ès les régles adoi.lees hi n.atore d arcl.ilect.no 
militaire, au dernier quan du XIV' siecle. 

C'est Schabukh qui.le. premier, constate cetle ,,rete,.due, <«- 
semblance, en ces terrnes: 

, Les forteresses proprcment. dites, isbìlées o« l.ees au »yatemc 
défense rt’uné ville, cammn ritndelh*. fimont en Irte ,,e.it nombre en 
Belgiqne pendnnt l’òre ogivale. Noas ne connaissons guere connnc 
antartonant à la tiremièw caWgurie, que les rinitennx de A ilvurde rt 
de Rupelinonde. I.'un e, rautre, le premier snrtoi,,, etn.en, des 
admirabtes de l'archìleclure militaireon mo.ven í,ge. lvn eompanin, 
dessin de la BaMille avoc celui dn dritcau de VilToide, <m wm»rq»«» 
„ nc rcssemhlance frappnn.e entre ves monunmn.s 
étioquc(la Bastilieen 1378 et le chátean de Vtlvorde eu 13,3) et„.v. 
m« ctriuitro laraènm dwtination. » 

(11 msioivs J* f Arehiiectare. m > V « W- l » 01 _ v - r 

2) nistoirè J, * Bruxrilts, t. II, PP- 4* •» *■^ 

p. 477, nne vnc d« cháteau «Vaj»r®* Hahiinvvti, do...- « ,««. I" U K " 
dann Castella p. $»). 


Waoters ahonda dans le mème sens, en ces mots : 

« Le roi de France venait de faire constroire près (?) de Paris, cette 
odieuse Bastiile, dont lepeuple salua la destruction avec tant de joie, 
en 1789; Wenceslas qui 6e |*i<juait d'imiter en tout les modes de nos 
voisins dn midi, Wenceslas. prince voluptueux. dépensier. oppresseur, 
s’empressa de suivre un si bel exeraple. Ed 1375,il fit élever,àVilvorde. 
une íbrteresse qui offrait une reíseml'lance frappante avee la Basiille.* 

Toutes cessuppositions tombent devant une siraple consta- 
talions des faits historiques. 

En effet, que voyons-nous? En France. Gharles V. après 
avoir repris aux Anglais presque toutes les provinces conqui- 
sés. estime qu’il est prudent d'accroítre la défense de Paris 
contre un retour, toujours possible, del’ennemi. 

Dans l’enceinte septentrionale construite liàtivement de se 
cóté de la ville, par b'tienne Marcel, après le désastre dePoi- 
tiers, la Porte Saint-Antoine était devenue le point stratégique 
le plus important. 

A cette porte ouverte dans une épaise <-ourline que flan- 
quaient deux grosses tours. le roi flt ajouter, en retrait, en 
13(59. deux tours semblables et les fit réunir aux deux pre- 
miéres par des courtines semblables à la première. 

Enfln, sousCharles VI. en 1383, (‘) furent construites. dans 
le mème axe, quatre tours paFeilles aux prócédentes et reliées 
également entreelles, jtìrdes courtines identiques. 

A la mème ópoque, que se passa-t-il en Belgique ? Wences- 
las, désirant afformir sa puissance, en tenant en respect les 
Bruxellois et les Louvanistes et s’assurer un refugc moins 


<lj Ccriaiim hiaioriens m> Uuenl sur ud uJissago de la « Vie <U Charles V » 
|i»r Ciiristwií r*K Fisa.n (1363 —1431) eroicni |H>uvoir avaucer ijue,la Bastille, 
avuc ses huits tours, ótait coiuiilèumeut aehevée eu 1380, mais ChrÌBtine 
ue pricisfl pa* l’anuée. 


isolé que la forteressede Genappe, fìtcommencer, en 1*75. lo 
cháteau de Vilvorde. ( l ) 

L’emplacement était bien choisi. Cette communo, en effel, 
était un point stratégique de prcir.ier ordre gráce au 
cours de la Senne. rivière aloi*s beaucoup plus largo que de 
nos joursel donnanttoule facilitéd'inonder, en peii de temps. 
les prairies et les campagnes des environs de Hrnxellcs. (*l 
Donc, des deux còtés, à Paris et à Bruxelles. on vit s elever, 
a la méme époque ( 3 ) pour atteindre un but de défense, une 
imposante citadelle. 

Gette similitude de Uato oxplique ranalopie que devait 
nécessairoment imprimer à ces momunants, 1 arcliiteoture 
militaire du dernier quartdu XIV siècle. mais ne pourrait 
faire adtnetlre <• a priori» qu'il oxistàt enlre eux, á un nioment 
donné *• nne rmmbUmce fìwpixwte. - 
11 est aisó. en etl'et, de s’en rendre coinpte en coinparnnl les 
anciennes vues qui ontétéconscrvées de ces éditlces. (Voir la 
liste plus loin.) 

D'un còté. nous voyonsla BasUlle, vaste forteresse rectan- 
gulaire présentant: 

1- Surchacun de ses grands cótés, qualre énormcs tours de 
24 mètres de liaut réunies par des courtinea do 8 métres 
d’épaisseur, s’clóvant à )a mèmehauteur que les tours ; 

2 < Sur chacun de ses petits còtés, une courtine de la móme 

(1) IìhaMavGi RruteUa \u *». - Div.ws, Axu. Lotan., liv. Uhl' 
Bsabantsch* Yetsun, liv. 0., ^.-VoPVK^.Chromgtu manuMcnls dt Bruxel 
lr.s, 

(?) I.RAMAVE, ibid. 

(9)U-BnRlilKeu »3M«tiwme« 1370 comma l'Rflirme Scuayks loc. ct,- 
Ot le chàtcftu de Vilvordc cn 138* ol imoi. ci» 1373, commu lVo.rit le mímc 


auteur. 


hauteur ffue les précédentes et dont l’une donne accès à la 
citadelle par une porte avec pont lévis: 

3’ Un falte couronne de crénaux et de machicoulis. Tout Ie 
monunientconsistait donc en-un bloc ónorme formé de 8 
inuraillesetde8toursdeJa mènie hauteur. (') 

Nous donnons une vue de la Bastille en i78í» par Fréderic 
Legrip dans Atlas Migcon , carte 9, France cn 1789. (*) 
D’un autre còté. nous voyons le cháteau de Vilvorde, for- 
teresse rectangulaire, beaucoup plus petite et moius haute tjue 
la BastilJe, et présentant (Voir planches I et II): 

i° Sur cliacun de ses petits cótés fdonc á l’inverse de la 
ciladelle parisienne) aunord, trois tours; au sud, troistours 
et qnatre en 1503. (Voir planche III) ; 

2° Sur les grands cótés, une courtine, dont celle de l'est 
seule était défendue par une petìte tour ; 

3" Un faite couronné de crémeaux et de machicoulis. 

D’où il résulte, qu’en 1503 seulement, Je ehàteau de Vil- 


(1) VioM.KTtH DfC, fíettnnnaire raisounè dc l'Architccturt franpaisc du 
XI'' au XVI' sièdc. T. II, [>j>. IT2 cl ss. — Caria I8G-I. L’auteur domitì un 
plan ei uue vue cavalière <ie la Rasliile. (Cette demiòre tl'apròB uue grando 
tapisserie de l’hòtel de ville de l*aris. repn-wutant Har:s k vol d’oiseau sous 
Chnrles X (1550 — Iú74j. — Essai snr Carchiteclurt militaire an moyen-Age, 
p. 06. — Paris, 1S54. — F. Boorno.n, la Bjsíì/Ic dans Hisloire yénérale de 
Paris, 1893. - Cfr. La g-ande Encyc/ogédic, 1888. — Hklsian, suite de 60 
eetAmpes relative* k la Kevolutiou franfaiae : Prise de la Bastille 1789 au 
cabinet >lese«umpoe.Ie la Bibliuthè^uo Royal de Belf,'iijue. - F. Hofkhakkk, 
Paris A travers la dges, T. II pp. 36 ct #a,— Paris, (1875-1882'. L’aulcur donoe 
des vues p[>. 36,37 et 39,— Goruno\ oe Gbxocilllac, Paris à traoers ies siè- 
clcs, T. I, p. 193. L’auteur donae deux vues: 1* Ia BastiIIe cu 552 et 2» vue á vol 
d’oiseau en 155:5. — Pi.anot, Eneyclopédie dc Curchitcaure. Paris. L’auteur 
donne une vue de la Hastille p. 20t,— I’h. Lk Bas. Dict. encyclopédique. L'Uni - 
rerí. Bist. cl deso'iption d< tous lcs ptupUs. Parit HH-IS4S Fkancb, + 2 pp. 
l‘.H) ct ks. — On tmuve coneeruant la Baátilb* >lans le tome III (1845) des 
plaiicltee relntives à la Frauce : uue vue (pl. — lin plau ([>1. 396). — I-es 
cachow (pl. 397).— ;2) Voir planche IV. 



vorde ,-osséda 8 tours, alors que la Baslille Iea ,-ossédait dès 
1383 • on se trouve donc en présence de dispositions arclntc. • 
tural'es telles qu'il n'est paspossible d'admettre de ressem- 
blance entre les deuxcbateaus torts, a auoune epoque 
Mais ce qui différencie du tout au tout. le cl.ateau de en- 
ceslas de lui de Gharles V, c'est qu'á Vi.vorde, on trouv 
(voir planche 1): 1« m> nord, dcux tours wlwussees deidcux 
élages de détenses au-dessusde la galene des mac:bi ou e 
une lour élevéed'unétógesemblable. - 3» ausud, tro.stoms 
muuies d'un pareil étage- 

Or, á la Hastille les toui-s ne ture.it lamai* suretagecs. 
Homarquons, en passant, qu'au ehùteau de 
toi.tos les tours étaieul aiusi exhaussdes (\ oir vue du cliaU-.m 
(to'pierretcinds au XV siècle, par Faúnsaic Uonm dans 
Allas Migi‘OH,aattS’-Frante/éoilali’’ Vora notre planclie V). 
Cetle disposition fut scrupuleusement respeclce V.oixLn 
Li 5 uuc, quand il reconstruisit oe colossal niomiinu.t en 1S02. 
UO n d'après leséléments que présenta.t.a celtecpoque.la to 

teresse ruinée, («) c'està diro de celle qu. tut recon8 ^' t ®’® 
ivirtìe on 1390, avec de nolables changements, par Louis d 
£;■ cto Charles VI, mais d’aprésso.i c.atanterieur 
,,ui offrait letype le plus pur de l’arcliitecture mihta.re des 

,|, v,o. IET lp Dcc, D.lcr.poo-1 d« df 1 '""“ 

“«7uM«u«v lwoaweu*. 3 ’ «“““• >«• 1" * !1 <‘ w «“ T* 

u.cir .In I niuvloj pttiirtíscnlftiil 1« ckàtoau rostauré). 

, . .. t xi ( 1^4)pv.»»^ w5 - ell - 1 I <le88rRVUrtìB,l> *' ' Xm 

beaucouyplusen rutnea. 
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preinières annéesdu XIV* siècle. (Nous donnons une vue du 
cháteau de Pierrefonds restauré, d’après Lancrlot, dans Le 
Magasin jiittQrcsque,W année. 1871, p. 36.—VoirplancheVI). 

Esi-il nécessaire de faire remarquer que toutes les disposi- 
tions que nous venons de constater à Vilvordì et. à Pierre- 
fonds, étaient une consequence des raodifications apportées à 
I’architecture militaire du deruier quart du XIV' siècle, par 
l'entrée en scèned’un nouveau facteur, l'artilierie à feu, qui, 
comme je l'ai prouvé dans diverses études sur l’artillerie des 
Ducs de Bourgogne, devait jouer rapidement un róle prépon- 
dórant dans i’attaque des places et bouleverser de fond en 
comble l’éconoraie de ieurs anoiennes défenses. 

* 

* « 

On auraremarquéqueScHAY£Scite,dansson tìistoiredeV Ar- 
chitecture en Belgique , (1) les cháteaux de Vilvorde et de Ru- 
pelmonde comme ayant été dans notrepays.les sbcls tvpes de 
l’arcliitecture inilitaire du moyen-àge. qui puissent étre clas- 
sés, comme fortbresse isolées, c’est à dire non réliées au 
système de défense d’une ville. Je ne puis partager cet avis. 
Dans une étude que je prépare sur le cháteau de Rupelmonde, 
je parlerai de cháteaux belges de la fin du XVI e siècle qui 
peuvent étre placés dans cette catégorie. 

En attendant, et j'ai hàte de le dire, à en juger par la seule 
vue que nous possédions du chàteau de Rupelmonde, cello 
donnée par Gramaye, ( j ) il ne présente aucune analogie avec 
celui de Viivorde. On sait que Marguerite II, comtesse de 
Flandre, fitrebátir en 1254, la ciladelle élevée par les comtes 
à l’embouchure du Rupel. De cette époque, seul le donjon 

(1) Loe. eit. 

(2) Suppl. auz Trophéu du Braòaiit de Bvtkeks, t. III, p. 25 — 173ò. 


carré subsislait encore en 17SW. Cc -lonjo.) ava.t besu-'onp 
d'analogie avec celui. escobe existant. dn chateau de Ho.st, 
à Kliode-Sai.it- Pierre ■, lá aus-si, avec ce qui reste des p.eds des 
douves (tourelles) qui défendaient le pont-levis, la tou. . 
tout ce qui subsiste du fort du XIII- siècle, co.nme le .na,o, 
Gombaz et moi l'avons étal.li dans notre elude sur cet 
intéressant manoir féodal, dans les Annales de la SoatU 
d'Archéotogie de Bruxelles. (>) On sait que ce mouument off, e 
uu des plus intéresaants ty|,es des cháteaux-forts qm sub- 
síslent en Belgique. Son propriétaire. leco.nle 0. deOrunne- 
Merode se pro])Ose de le restaurer. 


C'est sous le règne de Wenceslas que le Mag.stral 
de Bruxelles, instruil par ies trop dures expór.ences 
des succés de Louis dc Male et d'Everard t Serclaes, 
succès dus en 1356 , en grande partie, au peu de rimtnca que 
présentait l’enceinte de Bruxelles constru.te au XIU s.ecle et 
qui ne couvrait que le centre dela cité, '(*) décréta la construc- 
tion d’une nouvelle ceinture englobant tous les faubouigs. 

Lestravaux cominencèrent en 1360. Le projet comportait 
sept portes fortiflées á construire dans la *»<*«"* 
celles de la première enceinte et d'un mur creaelé defend 
par 12 tours Le tout élait achevé en 1379. sauí du còté du 
midi. Ce ne fut qu'après l'acl.èvemeut des autres portes qu on 
commenta á bítir la Porte de Hal. Les historiens ocaux son 
généralemenl d'accord pour flxer à l'annèe 1381, la date de la 
pose de la première pierre de ce mnnument d.t -de Obbn.s- 

'JTpS**** «'B«h.v« dk Dowuw. u yrmun »«K<r d. 

BruxctUs. tAntl. ie U .ociM d'Arohéolc^c ic UnoccUcc. 1.1.) 
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selohe poort B clésigné, pJus tard, sous le nom de « Porte de 
Hal .. Des chroniqueurs contemporains affirment nóanmoins 
quecette porte ne fut entreprise qu’en 1383 . (') 

II résulte.de ce qui préoàde que, dès 1300, Wenceslas était 
avisè de la décision prise par le Magistrat de Bruxelles et que 
quinze ans plus tard seulement et sous prétexte prohable- 
• ment de compléter le nouveau système de défense de Bruxei- 
les, par la construction d’une citadelle avancée, il éleva la 
citndelJe de Vilvorde. Mais il y a tout lieu de croire que Je 
vrai niotiffulla crainte où se trouvait le duc qu’en cas de 
conflit avec les BruxelJois et Jes Louvanistes, il ne se fut 
trouvódans une position critique, ne pouvant trouver assez 
rapidement un reí'uge dans une citadelle proclie de la ville.où 
il eul pu tenir jusqu'à l'arrivéedessecours d’un aJIié. 

II eslàromarquor que Je cliáteau de Vilvorde n'ayant été 
terminó complètemeijt qu'après l'annéa 1380, WencesJas ne 
profita de son ceuvre que pendant trois ans, car il mourut 
en 1383. 

Revenons maintenant à Ja Porlc de HaJ, si intéressanteau 
point de vuede J’arcliitecture militairede la fmduXIV«siècle. 

D’après Hen.ne et Wauters (*), « l’aspect primitif de cetté 
massive construction, a été complètcment dénaturé par les 
restaurations qu’on y a faites à diverses époques. » A quoi 
JEA.N VAN Malderoiihm (*) répond, en résurné, qu’un 
examen attenlif de toutes les partiesde J’édiflce, montre que 

(V .Ieax van Mai.dbrghem, Notice hist. et arch. sur la Porte dt Bal 
n.rmai.1 préfaoe au Catabgue des Arnies el Armures du Mxtsit de la Porte de 
Bal publiée par E. i.e Pkeli.k de la Nikppb, Conwrvatour, en 1902 . ’ 

(ì) Bist. de Bruxelles, t I, pp. 123 et ss. t. III, pp. 587 ei sa. 

Voir dana ootte publicBtion. pp. L I el M , | a liete dea vueadela 
I orte de Hal et dea plane dc Hruxelles oú liguro ce monu.nent. - Cfr. L. IJy- 
mans, Bruellet á traters les dges. T. I*. p. 69. — 



I’L. I. — Vue du cliàtean de Vilvorde. 

l>:ir II aukkwv.n {d*ni>rí;s im iiulúrieiir :i 

iIìiii.h Le tiroml ThMtre. *«»'•> il>t dttché tla HnUnnit «lo -LI.K K«>v, 1. 11. |«. <1. 
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FM- IV. - Vne de la BastiUe en 1789. 

I>.ir Kbrì'Huc IjaiKif, 

•lans Atlas Miffetm. cart,- 'J (Knmv eu 1781'). 


Vne dn cháteau de Pierreionds an XV- siècle 

jtfir KkMiKkir I.dìeii-. 

iL'iiis AtLts J/iyibM, rnrti- S • Fnure féiKhle). 









Vue du chàtcau de Pierroíouds restamó 









VII VQe de la Porte de Hal. en 1818. vers la campague . 

|iar Fk vxitas Riissi kt. 

(Arehirefi ■■ouimun.-ilefi ile Hruxollefiì 



l’. vill. - Vne de la Porte de Hal restanrée, 

d‘u|>n'-s uu<* |.l!«i|oera|ihi.-. 
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cetle afflrmation est tout au moins exagérée et que si des modi- 
flcations y ont étó apportées dans la suite des siècles, il n’y a là 
rien dq surprenant, car cefut lesort de tous les édiflces dont 
il a fallut assurer la conservation. II ajoute qu’il existe peu 
d'édiflces anciens offrant, comme la Portede Hal, des parties 
aussi nombreuses deleur structure première, car tel était ce 
monument dans sa forme primitive, tel étail-il encore en 1844. 
sauf en ce qui concerne les parties intérieurs du deuxième 
ótageetdelaterrasse.En 1828, il fut malheureusement enterró 
do plusieurs mètres ('). Kn 1860, la Commission Royale des 
Monumonts demanda la restauration intógrale do la Porte 
de Hal, mais cela n’était pas compatible avecles intentions 
du Gouvernement, qui voulait en faire un Musóe d'armes et 
d’armures. Beyaert, chargó de restaurer le monument dans 
cet ordre d'idées, s’est certainemont inspiré des ńlèments 
con8titutifs de l'ancien avant-corps, c’est à dire de la partie 
la plus importante de l'édiflce au point de vue défensif, 
pour róaliser sa transformation. Cello-ci devenait ainsi une 
chose doublemont instructíve ;'d'abord paria conservation 
do toutes les parties primitives encore existantes du monu- 
inent; ensuite par l’addition d'éièmenLs empruntès aux con- 
structions similaires de l’époque et qui formaient une sorte 
* de théórío plastique de la con»truction militaire. Ce qu'il 
y a encore de remanjuable dans l’ceuvre de Heyaert, ajoute 
J. van Malderghem, c'est la manière dont il a con$u la 
tour. Vue de l'exterieur, cette tour offre un intèressant spó- 
cimen des tours fortiflées, telles qu'on lcs construisit, à la fln 
du XIV* siècle. 

J'ajouteraùque le cháteau de Vilvorde possódait des tours 

(i) Noas donnon*an« voede U Porte d« Hal en IBíS. nvenl quelle ne fut 
enterrée (Voir Planche VUj .Teprie Fren 90 i« Boesuet (Arcbivee ce la viUe de 
- Bruxelles). 


de ce style et c'est d'aprèsces donnéesque Viollet le Ducles 
a reconstituées à Pierrefonds. 

Mais, il y a des réserves à faireet nous estimons, avec notre 
cher confrère et ami, M. Paul Saintenoy, que la restauration 
de la Porte de Hal est blàmabie dans ce sensqu’eile a détruit !e 
prmcipe méme de rédiflce, c'est à dire, son róle de porte de 
vílle. En effot, Beyaert a placé devant l’entrée de celle-ci, vers 
la ville, une cago d'escalier dans une tour, et, conséquence 
fácheuse, cette tour annexée à des défenses hautes prósente 
ceUes-ci construites non pas contre les ennemis du dehors, 
mais contre la ville elJe-méme! 

La restitution de tout le chemin de rondeavec ses corbeaux, 
ses machicoulis, son crénelage, a été faiie en pierres de grand 
écliantillon, ce qul leur donne un caractèrp architectural très 
dlfféront de celui de notro art brabaoqon qui employait de 
petitos piorres. 

D est certaín qu'uoe restauration bien con$ue doitl’ètre en 
employont les matériaux précédemment mis en ceuvre par le 
constructeur du monument et que l’on ne peut jamais modi- 
fler, sous prétexte d'appropriation moderne.Ie caractère d'un 
ancien ódifice, c'est à dire, qu'une halie doit rester une haJle 
et une porte de vilie doit demeurer une porte de vìlle, mème 
ai 1'uiyHi l*autre devient uo musée. 

Quantà afflrmer que Cbartes V et ie duc Wenceslaa aìent ' 
fait coostruire leur forteresse respectiv^pour. s'en servir de ' 
prison, c’est encore une erreur! Ge ne íut, en effot, que sous 
le règne de Gharies VI, qu’on utilisa, pour ia première fois, la 
Bastille comme prison. c'est à dire, après que cette dertùère 
avaitservi, depuis plus d’un siècle, à un usage exclusivement 
militaire. Le méme fait se constate pour le cháteau de Vil- 
vorde, qui ne dòmmence à ètre utilisé comme prison qu'en 





Gravures. 


1» Arx VIlvordltM. (vn du Xord) Habrevtn pbcit. 

I. Etat, dans CasuUa et praioria yobilium Braòantia dc J. Lk Roy. 
Leyde, Van der Aa, 1899, p. 85. 

II Etat, avec chiffre 100, dans ie coin sopérieur droit. Dans Délicts de la 
Noòlesse Amsterdam Braeckman, 1706, in 4*. p. 100. 

II eu existe une copie anonyme. 

III. Etat, oú le chiffre 100 est rèmplacé par le chiffre B. N° 69. DanB De 
Cantiu.on, Délices du Brabant Araaterdam Neaulare. Edition flamande, 
1730. Edition franíaiae, 1757, in 8« (t. II, p. 71). (Voir planche I, ci-jointe). 
J. Lb Rot. Qrand Thiatre sacré du duché d* Brabant La Haye, Van Lom, 
1730, t. II, p. 71. 

2° Arx Vilvortiana (Vo du Nord) J. Harrbwtn pecrT. Gravure autre que 
la prècédente, le cháteau est vu dans l'axe de la cour intérieure. 

Dans Butxens (aupplément Gramayk) Trophées tant sacrés que profánes 
du ducht de Brabant, 1726, t. III. p. 27. 

3“ L’anden chitean de Vilvorte. Lithographie de E. Xocchk pour le Franc- 
Juge, joumal du monde élégant . 

4° ChiiMa-fort de Vilvorte. LiUiograpbie de A. Boéns, d’aprèa le dessin 
aeion natnre par P. Witzthumb. 

5* L’ancien chiteau de VQvorte. dans La Belgique monumentaU. 

8° L’anden chiteaa de Vilvorte. Dans le Musée popuUure dela Belgique. 
D’après une vue de Witzthcmb. 

7° L’anden chitean de VUvorde. Dans Ea. Gossabt. L'Áuberge des princes 
en exii au XVII• siècle , d'aprés Witzthcmb. 
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Dessins. 


Vnt dn chitean. Aquare’le parS. Neyts XVII* siècle. Colleciion de dcesiiìB 
t' 1 (Cat Bacha). 

1738 (?) Chitean de Vilvorde. Vne priae de la íapade d’entrée, dcssin à 1‘en* 
cre de Chine. 

(Bibl. Roy. Section des manuscrits. n® 16212, tome I.) 

1787. ■ t'3chot ran Viltorden Qebant in ’t Jaer 1375 Aquarelle par Pol 
V nrrHUMB 1787. 

(Cabinet des Estampes. Eovirons de Bruxelles. planS. II. 2833). 

1788. -Vieil cbastel de Vilvorde.Vn dn Hord-Onest-,signé .Pol.iYitzthcmb) 
3 février 1788. 

Dessin à la sepia. (Cab. dea. Est. Rec. II. 23618, pl. 73.) 

1788. • Cbàtean de Vilrorde. Vn dn H.-E .. signé Pol Vitzthcmb. fc. 1788. 

Dessin à la sepia. (Rec- II. 236IS, pl. 74 ) 

1788. 'Chátean de Vilrorde! VodaSnd, signé -Pol. (Vitxthumb) 17 jan- 
vier; dessin à la sepia. (Rec. II 23618, pl. 75 ) 

1788. (Chàtean de VilTordel-Vn dn S.-E, signé Poi.(Viuthumb)3 février 1788; 
desein à la sepia. (Rec. II. 23618, pl. 77.) 

XVIII s. (Chàtean de VllTorde], dewio in 4* aoonyme. (Cab. dea Estampes. 
Environs de Bruxelles). 

XVIII s. (Chiteau de VUTorde], Tnedn Sad. (Cab. des Eat, III. 5990.) 

On a voulu voir Ie cháteau de Vilvorde dans le fond d'on tableau de 
P.-P. Rubens : Paywge avec des conplea lolatranta (Vieone, Musée impàritl, 
n° 1172; Max Roosbs, L'reutre da Ruòms, n*1190), gravé par Schelde à 
Bolswert, Greux, A. Lavieille (sur bo:s) et unaaonyme sous le titre 
■ Printemps . C’est une profbnde errear. 

Max Rooses y trouve, de son còté, le cháteau de Perk, qu'il confond d’&il- 
lenrs avec le Sieen, à Elewijck, acquis par Rubens en 1635! 

La comparaison entre elles des anciennes vues du ebiteau de Vilvorde, est 
vraimcnt déconcertante tant y sonl grandes les différCToee que l'on y eoostaie 
pour des reproductions du monument à la mème époque. L'on s'ap«r?oit bien 
vito qu’il faul faire Ia part en ce qoi las ooooeree du *vrai. et du -fiuitaiaiste.. 
C'est assez dire que ces documents présenteat rarement une gar&ntie sufllsante 
pour l'ètude approfondie des aaciens moouments. 


(A suivre.) 


ÀRM. LK BbHACLT DB DORNON. 


La Chapelle 5ainte-Anne 
à Auderghem. 


Ellea aont bonnes. les vieiUes égliseB; elles 
aont douees el accueillantee. Ellea font son- 
ger aax eieuìes tremblantee, douloureuses et 
penchéee aor la mort, maiaqui oot toujours 
le aonnre et gardent qBolqae chow qui parle 
á ceux qoi les regardent, du temps qu'efles 
- étaient bellea. 

Comte D’Aascaor. Lts vieiJiet égUtes. 

, ;; Messieurs et cìiots Gonfrères, 

4 

Lantique peUte église romane d’Auderghem.située à l’écart 
du village de ce nom, óioignée de la route, si fréquent-ée 
aujourd’hui, de Bruielles à Wavre et à Namur, comme do la 
route, non moins parcourue, de Bruxelles à Tervueren et à 
Louvain, n'est guère connue des esthètes et des archéologues. 

Combien cependant ne mérite-t-elle pas de l’étre ? ’. 

Gonstruite tout au dóbut de la période romane dans nos 
contrées K U y a huit ou neuf cents ans, restaurée à deux re- 
prises : une première fois vers Ie milieu du XVII* siècle, à 
I'époque où commengait à sévir la manie de mettreau “gofit 
dujour D les édifices les pios respectables; une deuxième fois, 
au débuí du siède actuel, quand son propriétaire d’alors réso- 
lut de ia sauver des derniers outrages et d’une ruine immi- 
nente, ia chapelie Sainte-Anne a re^u tóut récemment 
(1915-1917) une réfection savante, respectueuse et complète, 



une “restitution* tellement heureuse qu’il en est résulté un 
monuraent que j'ose recommander vivementà l’attention des 
fervents du passé, à celle surtout de I’auditoire d’ólite devant 
iequel j’ai l’honneur de parler en ce moment. 

• 

• * 

Aux approches de l’an MiUe, une croyance étrange, nne 
croyance absurde, telle qu'en fourmille le moyen-áge. s’éta- 
blit et s’enradoa singulièrement danstout l'Occident de l’Eu- - 
rope. L’année millième de notre ère ne devait pas s’achever 
sans avoir vu se produire un effroyable cataclysme : la fin du 
monde! 

Lorsque, au lendemain de cet an mille, se furent dissipées 
les terreurs folles qu'avait inspirées cette prétendue menace 
du plus grand des malheurs. les peuples, soudainement ras- 
surés, se sentirent pris d’un immense ólan d’espérance et de 
conflance. Aux cris d'effroi et aux prières suppliantes succé- 
dèrent des hymes d’allégresse. Partout, dans les campagnes 
surtout, les hommes voulurent aítestw leur foi ei leur recon- 
naissance par de pieax et durables monamente. 

G’est le moment, sans dmUe, au XI e siède, où s’élèva sur la 
verte coliíne qui domine la vallée woiu^ienne, au levant du 
grand étang d'Auderghem et à Torée dè l’immense forét silen- 
cieuse, un rustique pelit oratoire en pierre, prenant la place, 
croit-on, d’un oratoire en bois. plus fruste encore etdatant, J 
lui, des premières années du chrisUanisme dans dos con- 
trées. (*) 

(1) u Iágccnie d« i’to Millea M oootfcditepar pltmwc soteura m>6err*K, 
qmtìtfiboent plutót la moltíplicatíM dee Wifloea do eulte. vera eeMe épocue, ■ 
à la rèforme religieuae d«e à la ao*n ile ooogrtgation dee Clcnisiem, fopdée 
en 910, à Claay, par Saint-Bemon. D'aprèa oet auteorB, eelte rtforme et : : 


Augmentée d’une tour au siècle suivant, le XII e , la Sinte 
Ànna Capella, la vieiile petite chapelle romane, placée sous 
l’invocation de Sainte-Anne, ia bonne mère de la Vierge, 
constitua, depuis ces temps lointains. l’église paroissiaie, la 
Casa Dei de “ceux d’Auderghem,. 

Là se róunirent, pendant plus de huit-cents ans, les pieux 
et clairsemés habitants du village, pauvres bucherons ou 
laboureurs, pour prier Ie Seigneur et invoquer l'assistance de 
leur sainte patronne. 

. Au pied des murs rugueux, dans l’étroite ceinture de terre 
bénite qui l’entourait, vinrent jouer de nombreuses généra- 
tions d’enfants d'Auderghem, qui furent plus tard des 
hommes. puis des morts. 

Lessiècles passèrent... L'antique petite église viliageoise et 
son modeste champ de repos, administrès, depuis ia fin du 
XIII* siècie jusqu’au dóclin du XVIII 6 , par ie prieuré de Domi- 
nicainesde Vai-Duchesse, — qui avait été fondé, en 1262, dans 
leur voisinage, — les traversèrent jusqu'aujourd'hui, non sans 
subir, vers le ìnilieu du XVH« siècie, des modifications qui 
en altérèrent Ie caractére primitif. 


Dèvenue bien national ou piutótcommunai après la dispari- 
tìon définitive du prieuré, en 1796, Ja chapelle Sainte-Anne 
eut à subir le sort qu’óprouvèrent tous les édifices du culte 
pecdant la période révolutionnaire. 

• 0 4 

renaissance qui s’an suirii, s'átendit rapidement de Bourgogne en Franoe, en 
^otharingie. en Allemagne et dans les pavs limitrophes. A s’en tenir à cette 
opioion, rorigine de notre petite chapelle romane d'Auderghem pourrait étre 
rectriée au X* aièclc. 




Lìi Cliaiioile Saiule Amie, vue i*xt«*pie«re: la lour, la nef, ioduour, 1917, 










La Ohapoile S«inie Anne, vue ìntérienre i'rÍRe du jiorchc d’cnirúo. 1917. 
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“Les chapelles avaient résisté aux orages et mélaient 
leurs flèches légères aux troncs élar.cés des arbres, dont les 
feuillages formaient des manteaux bruissants et humides aux 
croix de fer forgé et aux girouettes rouillées. Cepondant ces 
petits temples restaient fermés, bien quo des gens vinssent 
.prier devant eux et apporter leurs offrandes- La chapelle 
Sainte Anne, à Auderghom, resta, elle aussi, hermétiquement 
close. Une fois par an, on l'ouvrait pourun service solennel 
et, toutde suite après, la vieilleporte serefermaitpourdouze 
longs mois. B (') 

Après le Concordat (25 juillet 1801),qui rétablissait la libertó 
des cultes, elle redevint ce qu’elle avait étó si longtemps : 
l'église paroissiale de “ceux d'Auderghem„ et resta telle pen- 
dant une quarantaine d'années. 

Désaffectée en 1843, parce qu'elle était devenuc trop vieille, 
trop petite surtoutpour la population grandissante do l'en- 
droit, — le village pouvait bien avoir. à cetto éjKique, cinq à 
six cents habitants! — il on a huit raille aujourd'hui — la 
pauvre chapelle Sainte-Anne, d'où tant de prières s'ètaient 
envolóes au coursdes siècles, futabandonnée et vendue quol- 
ques années plus tard. en 1860, par l'Administration commu- 
nale de Watermael-Boitsfort (dont ressortissait alors Auder- 
ghem) à M. Henri de Brouckère-de Waba. 

Et, sousson nouveau propriétaire, elledevint, hélas!... une 
humble métairle. La nef fut le logis du métayer, le chceur, 
son étable, et le clocher, son débarras. La vieille porte qui, 
depuis tant ct tant d'années, de père en flls, avait été dévote-. 
ment franchie par les fldèles se pressant vers l'offlce divin, 
fut murée. 

Lo séculaire petit champ de repos qui I'entourait vit dispa- 


(1) Sakdsr PikRRON. BiUoirt di lo foréi eU Soifn^ p. 147. 
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raítre sespauvres croix de bois uno à une et ses rangées de 
tertres minuscules se niveler, au point que le souvenir méme 
• des rustiques giaants se fut à jamais perdu, sans les travaux 
qui mirent ieursossements au jour, en Í901 et en 1916. 

Puis, avec les pii*es outrages, vint l'extréme dócrépitude, la 
dernière désolation ! 

Son clocher, à demi ruinó, mais domeuró debout, donnait 
à ce vieux, tròs vieux bátiment dólabró, recouvert d'un òpais 
manteau do lien*e, un aspectdes plus pittoresquoet l'ensemblo 
formait un archaíque et mélancolique décor ínflniment chor 
auxartistes et aux poòtes dela prócódentegònóration. 


Kn 1885, M. do Brouckòre flt donatlou de sa chapelle- 
mótairio k son beau-fròre, M. Paternostrede Dornon-de Waha, 
qui la vondit, en 1902, à M Alfred Madoux. • 

II òtalt tomps, grand temps!. . 

Par les soins et gráce à la générositó de lo famille Madoux, 
Je vioux petit sanctuaire fut sauyó d’une fln lamontable et 
quasi rendu à sa dostination primitivo. 

■ Adieu, veaux, vaches, cochons, couvòes ! . toutes les 
ajootes paysannes du métayer disparuront. Umur de l'ouest 
fut refait en pierres; celuide l’osl vit sesouvertures modernes 
bouchóes et ses doux haies en ogivesdu XVII* siècleagrandies 
et regarniesde fenestrages. Une petito sacristìe fut bátie dans 
Pangle ouest du cbceur. 

Toitures, chassis etpoctes furententièrementronouvelós. 

A i’intéríeur, le choeur s'orna d’un autel en chóno, surmonté 
d’une sainte-Anne. Une chairo de vórltè et un jubò, aussí en 
chòue, furent installòs dans la nef, où un pavement de marbre 
blanc et de marbro noir yint prondre la place del’ancien 
dallage. . . .;• 



mm 


La lourelle retrouva sa vieille croix de fer forgé, róparée et 
coiffée du coq d’or traditionnel. Et un petit jardinet, rempla- 
Cant l’átre villageois d'antan, fut tracé autour de l'édifico, 
auquelon montait.du chemin voisin.parun rustique escalier 
de píerre, à longs degrés moussus. 

• • 

Le millésime de 1667, qui se lit sur une pierre oncastrée 
dans le mur bordant ces degrés, est celui san6 doute de la 
restauralion première. 

Ces deur restóurations, cellp de 1667 et celle de 1902, dont 
je viens de parler, ne furent pas des plus heureuses. 

Cependant le mal était reparable et nous allons voir com- 
raent l’on s*y prit pour le rèparer. 

M ra ' Alfred Madoux avait généreusement fait don à la com- 
muno d'Auderghem de la chapello Sainte-Anne, ainsi restau- 
róe, avec le terrain attenant, qui mesuraitun hectaroet demi. 
Cette gradeuse donation était faite à charge d'èriger là, plus 
tard, un asilepour rindigenoo, la vieillesse ou les inflrmiUSs 
ot de veiller à perpétuité à l'oxistence du vènèrable et tròs 
intéressant morceau architectural qu'est l’ancien oratoíre du 
viliage. 4 

Mais. revenant. en 1909, surcettedéciaion.elleéchangca 
donation oontre une autre. non moins importante: L'Hospice 
des VieiUardx, dont elle gralifla charilablement la commune 
d’Auderghem, et cèda la diapelle è M. Charles Dielrích, qhi 
la réincorpora aussitdt an domaine de Val-Duchesse. 


« Espéron8, disais-je en 1010 (*)> espérons qu’svant peu de j 

(1) V.T. Le Printré dt Vai Duchatt. Brux«!le«, 1910. 

■*,*/ .1 ^ 



temps, nous en verrons faire une bonne réfection, entre- 
prise avec tout le respect dù à son grand áge. ** 

Ge travail, appelé de tous mes vceux et attendn avec con- 
fiance de la piété et du goùt éclairé de M. Dietrich, vient d’ètre 
accompli. • 

C’est au mois de juillet 1015, en pleine guerrc donc que la 
restitution de la chapellc Sainte-Anne, telle qu’elle était pri- 
miiivement, au XI 0 siècle, fut dócidée. M. le ohanoine Le- 
maire, professeur à l'Université de Louvain, voulut bien 
accepter la directìon du travail. 

Après quelques visites de la Gommissiòn royale des Monu- 
ments etdes Site»ot diver^es óchanges de vuesentre cedocto 
aóropage et le savant maítre òs cfiuvres, on tomba d’accord 
pour entreprondre des fouilles mèthodiquos, tant à l’extériour 
qu’à l'intórieur de l'èdiflce. 

Gesfouilles, dans ledétail desquolles je n'entrerai pas ici, 
permirent do reconnaílre toute une sério de chosos irapor- 
tantesetde fournir maintes indicalions préciouses. 

Ces précautions prises ct les plans dèfìnitivement arrótós ot 
approuvés par la Commission des Monuments, qui avait bien 
voulu assumer la surveillance de cette ceuvre de rénovation, 
l’on se mità Ja lácbe. 

Kst-il besoindedirela minutie. la religieuse attention nvec 
Jaquelle tous les dótails dos travaux : próparation des pierres,- 
maconnerie, charpente, couvorture, enduit, décoration, etc., 
etc., furent conduits, du mois d'aotìt 1915 au mois de mai 1917 ? 

Tousceux qui savont apprécieront!... 


Au carrefour Sainte-Anne, à Auderghem, une large griilo 
de fer forgé, supportéo pai* quatre robuslcs piliers de pierres 
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rustiques, donne accès au domaine de V'al-Duchesse. C’est la 
porte Saint-Anne. 

Deux allées gracieusement incurvées s’amorcent à cette 
grille et entourent en pente douce un escarpement boiséque 
couronne un vieux mur tout empanaché de verdure. 

A celui qui, par un clair matin, franchit cette porte et monte 
l’une des deuxalléescourbes débouchantsur l’esplanade voi- 
sine, un spectacle arlmirable est réservé. 

Devant lui, à l’autre bout d’un verger à l’ancienne mode, 
se dresse la chapelle, )a chapelle telle que la vircnt, dans sa 
soliiude, la bonne duchesse Aleyde, femme de Uenri 111, duc 
de Brabant et l’illuslre Salnt-Thomaa d'Aquin, en i?62. telle 
que I'avait vue avant eux liuit ou dix gónórations # do 
paysans d’Audergliem, l'antique petit oratoire qui s’y dressait 
déjà sous leurs yeux. clos depuis tant de siècles, et dont nos 
yeux à nous s’émei veillent des lignes, de la couleur, des pro- 
portipns et des innombi'ables annéos. 

Approchons-nous et dótaillons, dans toute sa beauté, la 
vieilleéglisettesi bien restaurée. 

Voici de gauclie à droite, la tour intacle , teile qu'elle s’éJeva 
au Xll # siòcle, avec ses fenétres-oules géminAes et ses colon- 
nottesà chapiteau cubiquo rhénan. 

Voíci la nef, dont le murest percée de troisétroitesfenétres, 
à l’aspecl rébarbatif de meurtrières, la première élant oellede 
répoque (XI* siècle). 

Voici le chceur, rétabli avec son chevet plat, sa ■ porte de 
paradis . et sa fenétrecintrée, anciennes louies dewo. 

Ges trois parties sont recouvertes de vieilles tuiles platesen 
terre-cuites patinées par le temps et qui sontdu plus heureux 
effet. 

Remarquons la maconnerie abruple, quasi barbaie, de la' 
nef et du chceur, leur cyclopéennes cbalnos d'angle, en gros 
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moellons bruns de toutes dimensions, et leurs toitures reíaites 
à 46 degròs. 

Les égllses romanes de la toute première époquesont, dans 
notre pays, d’une sévérité fort austère ou, pour mieux dire, 
d'uno austéritó fort sóvàre. 

Golle-ci frappe par son extréme simplicité. G’est le pur sanc- 
tuaire roman, tel quel’ont congu ses premiers bátissours, à 
ì'aubedu Xl'aiócle. tel que I'ont àdrairó et aimé les pauvros 
paysans qui, il y a neuf cents ans, saluòrent, les mains jointes, 
son avènement dans la vie. 

D'aucuns regretteront peut-Ótre son aspect romantique de 
naguòre, avec les anachronismerdont les XVII* et XX* sièclos 
ravaiont aflligé. Libre à eux. Mais peu soront de leur avis ot 
quand, d'icí à quelqucs années, letomps aura mis son harrao- 
nisanto patine sur cette bello rostitution, tout le monde sera 
d’accord pour en reconnaítre le raérito et en loner la hauto 
valour artistique ot archéologique. 

* 

* * 

Pénètrons raaintenant dans le petit temple. 

De 1'entrde.ie tableau est saisissant. Nous sommes dans un 
porcho sombro, recouvert par une voùte en beroeau. 

Par uno aroado basse, en plein cintre, ce porlail tónébreux 
s'ouvro sur la nof, ao plofond de chène curieusoment historiè, 
au pavement de pierres inógales et massives. ’V ‘ 

Qnedarté rare, pónétrant parcimonioQSGmeiit par d’étroites 
fenétres cintróes, à embrasures évasés, tombo sur ce pave- 
vement, qu’elle strie do Iarges raies blanches. 

Les lignes, la couleur, ie clair obscur, toiit concourt à créer 
rambionce voulue. 

On a rintuition d’òtre transporló dans un vieux, tròs vieux 
temple roman, avec son demi-jour aiystóneui, son caractère 


grave et sa prenante poésie, qui entraine vers la prière et force 
legenouè toucher les dalles. L’impression est profonde. 

Que la tète se lève, que les yeux cherchent le chceur et l’au- 
tel, l’impression s’accentue. 

Aux ótroites fenètres de la nef succèdent íci des haies plus 
largos et plus évasées; le jour enire plus librement, opposant 
scs gerbes rayonnantes et sescouleursclairesaux teintcssom- 
bres, aux- lueurs incertaines de l'óglisé; le maitre-autel se 
dètache vivement par dessus la balustrade ajourée de I’entrée, 
qu’encadrentsi bien les deux petits autels latéraux. 

Quelledooceharmonie decomposiiion, de coloris etdedes- 
sein I On s’attarde, on s'éloigne, on se rapproche, pour mieux 
saisir la scène dans tousses détails. Lesyeux sont à l'admira- 
tion, resprit à la méditatìon ? 


Maisvoicique toul-à-coup la vive irradiation d’un joyeux 
rayon de soieil resplendità travers le petìt vitrail de droite. 
Les ors, les coivres, les tissus brodés Jancent des óciairs jus- 
qu’au fond de la nef. 

Sur l’autel. la croix au Christ triomphant, toute ìliuminée, 
tond les bras à l'humaine misère; à tousceux quí souffrent 
et prient, elle promet la fln de leurs maux; à tous ceux 
qu'épróuvent la dureté et I'amertume des temps présents el 
qui, malgré tout, gardent conflauce et>on eapoir, elle laisse 
entrevoirrauroreradieuse : celle du glorieux relèvement de 
notre bien aimèe Patrie! 

í'SSSl. ,' v . . „ ’.'i ■' aX ’.»» •’% í* 

• • 

Rendue á son état primitìf, Fantìque petìte chapeUeSainte- 
Ànne d’Auderghem ne pouvait maoquer d’étre également 
rendue à sa destinatíoo première. ,'^ ■ - 4 ; _S 



Elle le fat avec toute la pompe, tout l'apparat de l'Egliso. Le 
vendredi l er Juin 1917, par une belle journée de pdntemps, so 
dóroula.dans toutes lesrègles, la cérémonie de la bénédiction 
solennelle de l'humble petite chapelle rónovóe. 

Son Eminence le Cardinal Mercier, Archevéque de Malines, 
vint ia prósider on personne. 

Le iendemain ótait cèlébróe Ja première messe, lo premier 
offlce divin qu’è part la grande bénédiction de la veille, enten- 
dirent les vieux murs du vénérable édifice.apròs une intorrup- 
tion de près desoixante-quinze années. 

Et dopuis lors, rendues àsa destinationpremiòre, lachapelle 
Sainte-Anneesthonoréochaquedimanclieot aux grandes fétes 
de l'annéo par la célébration du Saint Sacriiìce de la Messe. 

Reslituer en son preiniorótat, dans touto sa sévère austóritó 
primitlvo, un monumont d’une tollo ancienneté, c’était faire 
plus qu'ceuvro pie, ceuvre d’artisto épris d’arcbaisme : c’était 
en quelque sorte faire ceuvre nationale, car rarissime en Bel- 
gique et d’autant plus prócieux sont Jes òdiflces complels de 
l'ópoque Jointaine qui a prócédó lagrandoíloraison desóglisos 
romanos en noscontrées, au XI* et au XII* siòclcs. 

•Et augmenter d'une unité, si simple et sl modesle fùt-elle, 
le trésor monumontai du pays, c’ótaitcerles faire bol etlouable 
acto do clvism©. 

Rendons gráco ft l’homme do goùt qui a su i’acComplir, à 
M. Charles Dietrich, l’heureux propriÓ'taire du chátoau de Val- 
Duchesse et de la chapello Sainte-Anne, l’ahtique église 
romane d’Auderghem, quo je me permetsde recommancler de, 
nouveau et grandement, Messieurs et cliers Confròres. à l’hon- 
neur de votre visite. 

(-1 • Victor Tahon. 

Bruxelies, décembre 1920. 


Le retour de l’Agneau mystique 
en 1815. 


Le 3 Juillot 1920, rontraient à Bruxellesles sjx volets du 
retable des van Byck. Ge retour, aussi heureux qu’mespéré. 
rappolle celui de Ia parUo centrale du polyptique qu» avec 
unt d’aotres tableaux et objets d'art se flt en la méme ville, to 

20 septeinbre 1816 . , 

RésuUat identiquo danalesdeux cas, mals combion d.ffé- 
rontes los circonstancos ot les causes. Les volets .nSUUés 
depuis 1822 à Beriin, avaient dùmenl éiá acqws par le roi dc 

Prussc, Frédíóc-OuiUaume IU, 41'amaUmr angla.s Sol ,, qm 

lul-méme les avait aohctA, 4 un brocaùtour bruxollols Von 

Niouvrenhuyso, auqucl los aralt >i malheureusemenl oéd*. 
Ia fabrique de la Gathédrale de St-Bavon. 

« Le traité de Versailles a ordonoé la reddiUon de ces vdflÉB 
dans dea tenuos qu’il importe de souligoer. J 

. Art. 247, § 2. L'AUemagne s-oo*ago à remettre 4 la Bei- 
. giquo par rintermédtaire de U commLssion des rupare- 
tìons dsns les six mois qui suivrout ia mise «n vigueur du 
. prńsent traité eí afin de l«i pervuttr* Aer'cansUtuer deu.r 
1 mZes cmcres ctaH: f les voieU d« tryptlqne <*> V 
. l'Agneau Mvstiquo. peint par les frères vun Byct qul w 
. irouvaient autrefots dans l'église St-Bavoo, k O.nd et qui 
. sont actnellement su musée de Berim 
'd II n’est donc pae questìan. comme drn 1«, paragraphe prt- 
tédent où il s'agtt de rCníveraité de Louvsin, de rendre en 


- 206 - 


nombre égal, des objeLs correspondant à còux qoi furent 
o dótruits par l’incendie mis par l’Allemagne ». Le motif do la 
remise do ces volets n’est pas indiquó, mais uniquement le 
but qu’on veut atteindre : « afln de permettre de reconstituer 
deux grandes ceuvres d’art *. 

II en allait tout autrementen 1815. 

Les Francais, en effet, étaient arrivés chez nous on 1701, et 
avec eux leur agence dile « de commerce et d’approvisionne- 
ment pour l'extraction en pays conquis des objets de sciences, 
arts et agriculture ». Ils eurent bientót fait de dépouiller 
églises, hòtels-de-villo, musées de leurs plus beaux chefs 
d'ceuvre, et naturellement parmi les tableaux à emporter, 
devait flgurer. l'Agneau mystique des van Eyrk. Notons on 
passant que soulo la partie centrale avait ét6 exigée par les 
envahisseurs. C’éUùent les grandes flgures de Dieu-le-Pòre, 
dela Viergo otdo St-Jean-Uuptiste, ainsiquolegrand pannoau 
do la zone infórieure représentant la scòne de l'Adoration de 
l’Agnoau. 11 a óló dit ot rópólò que, gràce à rintervention de 
l’évòque Fallot de Beaumont, la Cnthédrnle put deincurer en 
possession deshuit volots servant de fermeture au tableau. 

C’est uno orreur, car cet évòque ne fut appeló au siègc de 
Gand qu’on 1802, donc liuit ans après l’évònement. En 1794 
le prince de Lobkowitz était encoro évòque de Gand, mais 
s’était retiró à Munster, fuyant la ròvolution. 

Les objeta d’art et do science, comme lo proclama Guil- 
laume, roi des Pays*Bas, soront donc rendus à la Belgique 
« par suito de l’issue glorieuse do la dernière guerre ». Co n'est 
pas un droit de conquòte, mais un juste rcstitution faite à la 
Belgique dòpossédée. 

II n’est peut-étre pas inulilc de faire remarquer que déjà, 
avant que rien ne présageait la chute de Napolóon, des 
instances avaient été faites aupròs du o Roi de France et de 



Navjirre », pourobtenir le retour ù St-Bavon notamment, des 
tableaux qu’on y avait soustraits. Les archives de l’Evéché 
possèdent la ininute de la supplique adresséc ù Nupoléon par 
lo XIX a évóque de Gand,Ie prince Maurice de Broglie Ge docil- 
ment porte la date du -l juin 1814. L’évéque cite sept tableaux, 
mais dans cette énumération il se trompe parfois et sur le 
nom du peintre et sur le sujet représentè. C'est ainsi qu’il parle 
de la Dcscente de la Croix parCrayer, au lieu do Rombauts. 
Le tabieau de Pourbus : « Jcsus au milieu dos Docteurs, » cst 
dèsigné sous lo litre de :« Le Conseii de Sang «. II mentionne 
également deux muvres qui jadis appartenaient à la Cathó- 
drale.maisqui malheurousementne furentjamaisrécupèrées: 
«Job surle fumier • par De Crayer.et un St Sèbastien atlribuó 
à Honthorst. Parmi les motifs quo fait valoir Mgr de Broglio, 
signalons*en spócialement deux : ces tableaux « sorvaient 
d’instruction aux èlèves dans I'art de la |»einture » et encore 
* ils ne s'apercoivent probablemeut pas dans les immenses 
musées de Votre Majestó, raais ils font la richesse et l'orne- 
ment d'une ville de province». 

Nous n'avons trouvó aucune réponse à cette lettre, mais 
nous le suvons par ailleurs, elle demoura sans suitc. 

Rappelonsaussi qu’après la victoire dcs Alliós surla Franco, 
dès le 3 Aoùt 1815, le Conseii municipal de Gand adressa un 
mèmoire à S. M. le Roi des Pavs-Bas Unis, prince d'Orange, 
Grand-Duc de Luxembourg, ctc.,« pour rèclainer los objets 
d'art qui ont été enlevés à la ville de Gand en 1794, au coin- 
mencementde la Róvolution fran^aise. etensuite transportéa 
à Paris, où ils sont placés au*Musée B . 

Ce document fuit ressortir rinjusticecommise, et parconsó- 
quent les droits tout particuliers que la ville esl en mesure de 
faire valoir en vue de cette restitution. 

« C’est que, dit Je mèraoire, à l'acte de violence qui opéra 
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renlèvemcnt, aucune sanction légale ne fut donnée, aucune 
autorité ne futconsultée.aucuno indemnité ne futoíferte. Cest 
quedumoins.dansquelquesEtatsd’Italie.et peut-ètre aifleurs, 
lorsque l’abus de la force y inìposa des sacrifices do cettc na- 
ture, si póniblesà l'amour-propreet àlagloire d’une nation, ils 
remplacèrent, ou étaiont censés romplacer des prestations 
onérouses; ils étaiont, en quelqùe sorte, le prix ostepsible de 
la paix. Mais chez nous... ces sacriflces n'ont diminuó aùcahe 
contribution, aucuno réquisition, iis n'ont allógó ni adouci 
aucun des malbeurs de ia guerre et de l«a róvolution ». 

Nou8 n'avons pas à rofaire après Piot, l'histoiro du rotour 
des tableaux restilués en 1815, ni A dócrire avec lui l’enthou- 
siasmo que soulova dans certaincs de nos villes ce grand fait 
artistiquo. 

Un point plus spécial doit mèriter notre attention ; nous 
avons à nous demander dans quel sens se fit la remise des 
ceuvres d’art aux óglises dépouillées par les Pran$ais et com- 
montla CatliódraleSt-Bavon notamment, rentra on possessíon 
de son iinmortel retable des Van Eyck. 

Dès leOOclobro 1815, donc 15jours apròs la renlrée dos 
tabloaux à Bruxelles, le roi Guillauine prenait'un arrétè gèné- 
ral, dont on connait par Piot (') les 4 articles. L'article l* r ótait 
libclló comme suit: “ Los tableaux qui se trouvaient dans les 
n èglises qui sont encore destinées au culte, ou dans les éta- 
. blissemonts publics encore existans. seront déposés dans Ja 
. place qu’ils occupcnt et conflés aux gardiens de ces édifices, 

. à charge par eux do pourvoir à leur conservation et entre- 
n tien>. 

L’arrétó ajoutait : « II sera dressé acte par les autorités 

(1) Piot. Rappoít à M f le MinÌ8tre de l'IntéríeUi* 8ur les tableauX énlevés à 
la Belgiquo en 1794 et reslltuós en 1816-1883. 


» locales de la remise et de la réception et de l’ótat de conser- 
■ vation de ces tableaox ». 

S’il avait fallu s’en tenir aux termes stricts de l’arrété, on 
aurait pu croire que le Roi ne consentait qu’un simple dépót 
aux óglises et établissements publics. 

Heureuseraent le Gominissaire génóral, chargé de l’Instruc- 
tion publique et des sciences et arts, désignó par l’article 4 à 
l’effet« de pourvoir à l*exécution du présent arrèté », comprit 
autrementles choses- II interpréta dans uu sens tout difTérent 
les intentions de son souverain. Go haut fonctionnaire so 
nommait Repelaer van Driel. 

Dès le 24 novembre »les tableaux récupéi'és sur la France 
» et appartenanl à cette province- (la Flandre Orientale). ce 
sont les termes du Commissaire général, étaient rentrès à 
Gand. (') Ils ólaicńt provisoiremont logés à I’AcadómieRoyale 
de Dessin. On on comptaitdouze ; ils provenaientdela Cathé- 
drale St-Bavon de Gand, de l’égliseSt-MarUn à Alost, et de la 
collégiale Notre-Darae à Termonde. 

Dans son arrété, basé d’ailleurs sur ceux du Roi en dato des 
6 octobre et 26 novembre, ie Commissaire général fait usago 
d’uno torminologie nouvelle et pour bien se rendre compte do 
ses intentions, il convient de comparer entre eu\ les divers 
arrètés pris pour chacune des provinces interessóes. 

Le i ,r en date(22 Mars 1816) est destiné à la Flandre Occi- 
dentale. Les bónétìciaires en sont: I’Hótel-de-ville de Rruges. 
l’église Notre-Dame de Bruges, l'église St-Nieolas de Dix- 
mude, et I’Académio de Peinture, de SculpLure et d’Archí- 
tecture à Bruges. maiscos-divers établissements ne sonl pas 
avantagés au méme titre. 

Le commissairo général décide qu’à rHótel-de-ville et à 
(1) P. Clabys. Mímorial de U>iUedo Gaod ITOt.1830 p. 327. 


l’òglise Notre-Dame de Bruges, ainsi qu’à l’église de Dixmude, 
ces objets d’art seront « définitivomentrostitués », tandis quo 
les deux tableaux de Memling et de van Eyck ne seronl que 
iidéfinitivemont placòs»à rAcadómio (')• Le3 Avril paraissent 
doux nouveaux arrètés: ils concernont les provinces de Liègo 
et do la Flandre Orientale. Le termo « déflnitifement * est 
abandonnò, et l’article premier dans l'un et l’antro arrèté com- 
mence par ces mots: « Restitution dos tableaux comprfksous 
» les n"* suivans du susdit état sera faite aux èglises\ui- 
» vantes... »( f ) m 

L’article 2 de l’arrótó pour la Flandro Orientale a trait a« 
tnbleau do Van Dyck : « loChrist on croix ». II y est dit qu’il 
sera placó dans l’óglise principale de la villo de Termonde. 

La distinction, on lo voit, semblo formello : il y a restitutlon 
de tabloaux, ou bien placemont dans dos èglisos ou ódiflcos 
publics, et de Jà nalt une consèquence que l’arrété lui-méme 
fera ressortir. 

Uuand I’ceuvro eslrestitude à Tégliso, elle 1’estO charge par 
# eux (c. à d. parles gardiens de cos èglisos) do pourvoir à 
H.lourconsorvationet ontrotien»,tandisquolorsque le tabloau 
ost placé dans une égliso, alors Ja ville et les marguilliers sont 
tenus conjoinlement à pourvoir à son entrotien ot conserva- 
tion. 

Quant à la question do propriètó rósulfcmt de la dislinction 
ótablie, ello paraít trancbée par l’article 2 do l'arrétó concer- 
nant Liègo. Nous citons : 

« Art. 2. L’usage des tableaux compris sous Jes nuinéros 
» suivans du susdit état est accordó à Ja nouvelie Cathédrale, 

> l'église St-Paul à Liège, pour y òtre placés ot confiós au 


(1) Voir Piot op. cit. p. 407. 

(2) Idcm p.4ll ct 413. 
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» gardien de cette église, b charge pour la ville de Liège et les 
> marguilliers de cette église de pourvoir à leur conservation 
» ct leur entretien, conformément aux intentions de S. M. 

» exprimées duns Tarticlo i r de l'arrété du 6 octobre 1815 
» n° 1168, 2*série, bien enlendu que la nourelle Caihédrale 
» n'en aura point la propriétè, el que le Gourerncmentpourra 
» tes revendigucr et les repreru/re à toujours , pour leur don - 
» neruneautredeslination. * 

Voilà qui est précis et permct dc juger quelle diffurence 
essentielle il existe. d'uprès le commissairo génóral, entre 
la restitution et le placcment ou l'usage d'un tableau * récu- 
péré sur la France ». Undernier arrcló, en date du 13 Aoùt 
1810, fuit restitution auxéglisesdu Sablon et S ,r -Catherine à 
Bruxelles, b l’église S‘-Pierre de Louvain, b l’cglise paroia- 
siale de Saventhem. (') Trois tahleaux de Rubens ct un do Do 
Crayor sont placés au Musée do RruxeUes. 

On lo voit: c’est le móme principo qui règlo la rópartition, 

tantpourlesédiflcesducultequepourlcsmusúescommunaux. 

On so rendra mieux encore compte du vrai sens b aitócher 
aux tcrmcs « restituer » ou « restitution *, par l’article 4 
(ou 5 ) comraun aux arrètés que nous venons de citer, et concu 
comme suit: «la restitution et déposition seront sous la con- 
* dition que les dits tableaux no pourront étre aliénés sans 
» l’autorisation du Gouvernement *. 

Voilà bien une restriclion faite au droit de propriété recon- 
nue aux églises, ou établissements publics. L'Etat se réserve 
le pouvoir de s’opposer à la vcnte de ces tableaux; mais le fait 
de vinculer ainsi un droU reconnu, ne prouve-t-il pas que la 
restitulion doit s'entendre d’un retour réel et effeclif au pro- 
priótaire légitime ? S'il s'était agi en 1816 d'un dépót, dù à Ia 


(1) Voir Piot, op oit., p. 4*2. 
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bienveillanceduGouvérneraent.leCommissairegéQírraldevait- 
ilsemettre en peine d’en interdire Iaventeparleséglisesdépo- 
sitaires ? Le9 loisgónórales en la matièresufflsaientlargement 
pour annuler toute vente faite on pareilles condilions. 

Nous comprenons maintonant le motif des argumenls dont 
se sert le chanoine Le Surre, pour justifler aux yeux du baron 
de Kevenberg, alors gouverneur de la Flandre Orientale, le 
méfait, aumoinsartistique, qu'ilavaitcommis.en aliénant lcs 
six volets du retable.Geux-cí évidemment n’entraientpas dáris 
la calógoriedes tableaux récupérés, mais ne pouvait-on pas 
prétendre qu'ils faisaient un tout avec la partie centralo, et 
que par consó<iucnt les en séparer, c’était diminuer. en nota- 
bles proportions l'importance de l’ceuvre? 

Le Surro tloit s’étro rendu compto de la valeur de l’ohjec- 
tion, ou l’avoir próvue, si elle ne lui fflt pas adressée, car nous 
le voyons déponser un beau zèle — mais hólas ! combien inu- 
tile — pour prouver que - latsomposition des frères van Eyck, 
roprésontant l' Agneaudcl' Apocalyiìse, ólait formóe seulement 
do 4 tableaux » : ceux-là précisómont que nous rendait Paris. 

€ Aucun des objets peints sur Jes volels, afflrme-t-il rósolu- 
raent, ne se rapporte à l'Agneau de l'Apooalypse *. (‘) 

• 

,, * * 

Aprèe le commissairo général, ce sera au gouverneur de la 
province chargé d’exécuter eon arrété du 3 AVril 1816, de 
reconnaltre formelleraent le droit do propriétè des égiiaos 
auxquelles restitution a ótó ordonnóe. 

L’arrétó qu’il prendà son tour.date du2mai,etdébute ainsi: 

« Articie l« r . Les tableaux dont la description et la propriétó 
* sont relatés dans l'Etat annexóau présent arrété, et qui sont 

(1) I*ttre*u Journal Gand n°99, dimAnohe 8 Janvier 1818. 


» aujourd’hui déposée à rAcadémie Royale de dessin à Gand, 
» seront restitués aux églises ci-après dénommées. 

Enmèmetcmpsuncomitéavaitétéinstitué pour surveiiler le 
placement des tableaux récupéres. En faisaient partie Schamp 
et Van HuflV-l.directeurs dc l'Académie.deux artistes.à savoir 
Steyaert et De Gauwer, et de plus les mairesdes villesdeGand, 
Alost et Termonde- 

Lo maire de Gand était à cetteépoque le comte Ph. deLens. 
Comment comprit il sa mission ? 11 est facile d'en juger par 
la lettro qu'il adressa, le 3 Mai 1816,à MM.les Marguilliers de 
la Cathédrale. 

- C’est, leur dcrit-il, avec la plus grande satisfaction que j'ai 
l'honneur do vous transinettre une arapliation d’un arrèté que 
M. lo Gouveruour de cette provinco a pris le 2 de ce inois, pour 
vous rhstituer, d'après les intentions de S. M., les sept 
tableaux revenus do Fi-anco et qui avaientété enlevés à votre 
óglise. . 

» R-ien ne pouvait me riatter davantage. MM., que d’ótre 
chargé de l'exécution d une disposition qui, en nous donnant 
une nouvelle preuvode la justicede notreaugustesouverain, 
doit vous ótre ègalement agréable, ainsi qu'à MM. les mera-. 
bres coraposant le clergó de l’Eglise cathédrale. 

.» Veuillez, je vous prie, MM., me faire connaltre le jour 
auquol cette remiso pourra vous étre faite, afln que je sois à 
méine de pouvoir satisfaire aux dispositions de cet arrété. 

J’ai l'honneurd’étre, a vec uneconsidération distinguée, MM., 

Lc Maire de la ville de Gand, 
Pb. C'* db Lens. 

Les marguilliers de St-Bavon s’empressèront do témoigner 
leur « grande satisfaction pour la restitulion et la reinise des 
tableaux » et fixèrent date au mercredi suivant à 2 li’. 

On le voit: ministre, gouverneur, niaire, tous ceux en un 
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mot qui sont chargés d’exócuter l’ordre du souverain, le com- 
prennent dans le sens d’une vóritable «1 restitution n, et les 
intóressés l’entendent de móme. 

Lo coramissaire gónóral avait on outro décidé qu’on dreq- 
serait u des procès-verbaux de la remise de chaque tableau aux' 
ég-lises susraentionnéesn. L'original de cos procès-verbaux 
dovait étro dóposé aux archives du gouvernement provincial. 
Heureuse mesurede précaution, qui nousa permis de retrou- 
ver ce précieux document dans les susdites archives. (') 

Le dix Mai à 3 heures so réunissent dans la sallo du 
Musóe de l’Acadómie, les raerabres de la commission pró- 
nommée (Steyaert seul était ahsont), auxqueis se joignent le 
Mairode la ville, le C u deila Faille présidentderAcadémio, et 
deux marguilliers de la Cathédrale S l -Bavon. à savoir le cha- 
noino J. B. Lebòtfueet Jacques Lièvin Haeck. 

Lecture ost faite tout d’nbord de i’arrété du Gouvernour, 
en suite de quoi «nous nous somrnes fait, dit le rapport, ropró- 
senter les tabloaux à restituor à la dito Egliso cathédrale do 
S'-Bavon ». 

La liste est oxactomont drossóe et l'orreur initialo, due peut- 
ètreàun «lapsuscalami-, est redressée. En elTet, dans l’orrété 
du commissaire gènóral les pannoaux représentant I)ieu-le 
Père.la Vierge etSt-Jean-Baptiste, ótaient atlribués non pasà 
van Kyck, mais à Van Dyck. 

Les marguilliors déclarent accepter la doublo clause sous 
laquelle se fait la restitution : l* les tableaux ne peuvent étre 
aliénés sans l'autorisation du gouvernoment; 2° le Maire de 
la ville ■ se réserve la facultó do pouvoir s’assurer par lui- 


(1) Noub devons un nincère remercfment à M> Touel, archivisto provincial, 
qui e esi mis ei obligeamment à notre diepoeition pour découvrir cee pièces ot 
noue leacommuuiquer. 
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méme chaque fois qu’il jugcrn convonir de l’élat dnns lequel 
se trouveront les tableaux restitués ■*. 

Cette mission incombait aux maircs en suile de l'arrété du 
commissuire général; de plus, ils avuient dń prendre l'enguge- 
ment de transmottre à la fin dc l’ann®e un rapport sur l’état 
des tabJcaux rcstituós, ou replucés. 

I.e procés verbal dc rcmise íut signó par tous les membros 
présents ot le Gouverneur en fil J'expódition au commissairo 
générul, le 30 Juillet 181G, avocceuxquiconcernaient lesvilles 
d’Alost et de Termondo: II yjoignit lacopie d’uno circulaire 
destinée à faciliter l'accés de ces ceuvres d'art aux jeunes 
artisles, dans un but d'ólude. 

Uno fois de plus il convieiit desouligner lc terme dont se sert 
lo Gouverneur do la Provinco, et que repromtra le commis- 
sairo gónéral dans sa réponse du 17 aoút. Cettocirculaire était 
adressí ‘0 ■ aux marguilliers dos églises propriètaircs de cos 
monuments •. (') Maiscommc ce dernier mot prótait á dqul- 
voque, le commissaire géndral lo reuipla^a par colui do 
tableaux. Les églises sont donc recońnuos dans co doublo 
document comme les ■ propriétaires • dos tableaux récupórós 
en France. 

Aussi, dès lo 22 mai, c. à d. 12 jours après la remise, les 
marguilliers de S l -Bavon pcuvenl se convaincre de leur droit 
de propriétó, car la lettre que voici, recuc à cette date, leur en 
rappelle la premicre consóquence: 

« Messieurs. 

» Le transport de Bruxellesà Gand des objets d'art rendus 
à cette province, ayant donné lieu à une dópense de quatre 


(1) Le roi Guillaume, dana son arréiá du 6 Octobre 1815, arait parlé de 
• monumonts dca arta ». 



'Cenls francs, j’ai l’honneur de vous prévenir, que confoimé- 
ment à une décÍ8ioń de Son Exc. le commissairo-général de 
l’instruction publique, des sciences et des arts, M. le conseiller 
dEtat gouverneur do la Province a iìxé à cent-cinquante 
la cote part de la fabrique de l’église Cáthédrale dans les dits 
frais, que jo vous prie, Messieurs, de vouloirbien faire payer 
au sieur Francois Tulpinck, batelior, ou à son fońdé do pou- 
voir, 

•.» Jai l’honneur, etc. 

» Pour Je Mairo absent, 
« Le prbmier Adjoint.» 

II faut croirc quo les*Maires s'acqnittèrent consciencieuso- 
ment do leur surveillnnce, et quo leurs rapports furent unani- 
raement satisfaisants sur l’élat do conservation dos tableaux, 
car le 0 mai 1828 , donc une douzaino d’annóes apròs los 
remises, une résolution « resolutio*. (la piòcocotto fois est 
ródigéoen flamand), ostadressée do La Hayo nux gouverneurs 
de Brabant, Liinbourg. Lióge, Flandre Orientale et Occiden- 
talo, Hainaut ot Anvers, pour Jes disponser dorónavant de 
I'envoi du rapport annuel sur I'état des tableaux, araitszu 
o steeds een waakzaam oogopdegemelde kunstwerken bJ|j- 
» ven houden. 

Malgró cetto concession, le Oouvorneur do la Flandre Orien- 
tale s'en tint encorc on 18,29 à I’observation de Ia r^gle góné- 
rale, et nous avons retrouvé, dans les archivea provinciales, 
la minute des rapporls pour Gand, Alost et Termonde. 

Piot dans le'rapport qu’il adressa le 2 Octobre 1882 à M. le 
Ministre de l’intócieur, s’estdonc trompé, quand il ócrit: 

« Quant aux inspections des objets d’art déposés ;dans les 
» établissoments publics et les églises, ordonnées par les dis- 
». positions da roi GuilJaurae I”, elles furent insensiblement 
» oubliées, soitparsuitedudósirdenepascontrarierJescon- 
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» seils de fabrique et les administrations, soit par négligence 
» ouune tropgrande confiance dans la raise à exéculion de 
'» I’arrété royal du 10 Aoftt 1824 concernant les églises. Rien 
» ne se flt: les arrétés du Roi et du commissaire de l'instruc- 
» tion publique ne recurent pas d’exécution entiòre et régu- 
o lière dans la plupart de nos provinces en ce qui concerne les 
# inspoctions ». (‘) 

Rien n’est moins exact. carsi Piotavaiteu connaissancede 
la - rósolution » du 0 mai 1828 , il y auraitvu au contrairo que 
jusqu’à cetto date l'exécution des arrélós étuit aussi * entière 
que rógulière». F.n effet, voici lesoonsidérantaqu’on flt valoir 
pour justifler la dispensc accordée : 

« Gelet op de verslagen uelke dien ten gevolge sedcrt liet 
» jaar 1818 en laatstolijk in dit loopend jaar door de rospec- 
» tivo voorn. Heeren Gouverneurs zyn gedaan »:donc inspcc- 
tion tout à fait régulière depuis lc début jusqu’à l’année cou- 
rante 1828 . 

« Overwegende dat uit gemelde verslagen genoegraani 
» blykt dat in voornoemde Provincie by voortduring behoor- 
» lyk zorg wordt gedragen voor de goede bewaring der schil- 
í deryen welke in 1815 terugzyn bekomen uit Frankryk, en 
» dat er goen reden bestaat om te vermoeden dat de lokale 
» autoriteiten in iiet vervolgniet op diezelfdewyze voor deze 
» schilderyen aouden blyvenwaken ». 

II eut étè difllcilo de dire plus clairement que les arrètés 
avaient re?u « entière • exécutioD, et que les Gouverneurs 
avaient rempli avec zèle la mission qui leur incombait. U ne 
peut donc étre ici question. comme l’insinuoPiot,de complíi- 
sance coupable, de négligence ou de confiance mal placóe. • 

En 1847, il est vrai, le ministre de l'Intérieur Tesch rappello 


11) PtOT, op cit 0. 84. 


aux Gouverneurs l'inspection dont ils sont chargós, et s’in- 
forme du motif pour lequel les rapports ne lui sont plus 
envoyés. Le Gouverneur de la Flandre Orientale répond que 
J’ordonnance a étó fidòlement suivie jusqu’en 1830 ; à preuvo 
los rapports de 1829 donl il fait une nouvelle expédition. Mais 
oubliant la disponso accordóe. il ajoute que la mesure jadis en 
vigueur, pourrait òlre utilement reprise. 

Des docuraents que nous venons de rappeler et que nous 
insérons comme annexe à la suite de notre travail, il ressort, 
ce nous semble, cn pleino évidence, que si le Roi des Pays- 
Bass'ostservi audébut du mot- dóposer-,qui pouvaitdonner 
lieu à controverse, tous ceux qui ont eu à se charger de l’éxé- 
cution do son arrètó donnó à Laolten, le fi Octobre de l’an 1815, 
n’ont pas hósitó à interpróter Jes intomions royalos dans le 
sons d’uno restitulion formolleet préciso. Ils ont donc dansla 
suite et à maintes reprises.déciarMa Gatliédralo de S‘-Bavon 
- propriótairo » des panneaux do - l’Agneau mystique * récu- 
pòrés sur Ja Franco. 


* 




L'intdgralereconslitution du merveilleux retabledans I’his- 
torique.et séculaire cliapello dc Josse Vyd, fut un fait accom- 
Pli Samedi 0 Novembre 1920,gráce au dévoftment éclairó et 
l'habiletó professionnello de MM. Franz, Gharles et Henri 
Coppejans de Gand. Mais il faut y insister : ce grand óvòno- 
inentartistiquea róclamóde lapartdenosbraves soldats,cette 
intrépide valeurqui a permis d’oxigerles volets de Berlin,non 
comme unerangon imposée par la conquóte, mais commele 
fruit de la victoire la mieux méritée. Nous ledevons ensuite à 
la flne diplomatie du ministre d'Etat, M. J. Van den Ileuvel, 
qui si adroitement flt entrer,dans le trailé de Versailles, la 


clausc de la remise des volets de van Eyck. Nous le devons 
enfin à la Iargeur de vuos de M. Destrée, ministro des Sciences 
et des Arts, qui, s'élevant bien au-dessus de toute coinproinis- 
sion et compétition, voulut uniquement s'inspirer par ce qu’il 
disait à bon droit ètro le vceu des donateurs aussi bien que 
ceiui des artistes de • I’Agneau mystique .. 



Exposc avec )c plus profond respect )c Princode Broglie, Evfiquo 
du diocèsc dc Gand, dópartement dc l'Escnut, ancienne Bel- 
gique, qu'npròs que les armées de la soi-disante Rèpubliquo fran- 
^aise eusscnt cnvahi ce pays cn 1701, il parut à lcur suitesoit des 
coramissaires soit des rcpròscntans du peuple, qui, non contents 
d'cnlcver aux peuples occupés sous le nom de liberté tout cc qui 
ébit à leur bienséance póur leur usage ct pour celui dc leurs ar- 
mées, s'attaclièrent cncorc à s'cmparer dcs objets de beaux-arts 

y'K e ■ V| #, i Á'» ' Vf«\^ «t»*. , í • * 

qu'ils rcncomraient soit dans lcs lieux saints soit dans les profanes, 
qu'ils iìrcnt trausporter à Paris, pour enrichir cette ville dfis dépouil- 
les de tous les pcuples, où pénétraiont leurs armcs. 

C’est par suite, Sire, demèsures aussi cxtraordinaires quc l’église 
de Saint-Savon àGand cathédraledo mondiocèses'est vue dépouiDée 
au grtmd rcgrctdes diocésaius de plusieurs tableaux qui fesaient en 
partie 90ti ornoment, qúi Jui attiraient la visitc dcs Etrangers ; qui 


ANNEXE5. 


I. — Leitre de l'Evèque de Gand, Princc de Brogìie, réclamant les 
tableaux cnlevés à la Cathédralc par les Armces frangaises. 


A SA MAJESTÉ TRÈS CHRÉTIENNE, LE ROJ DJZ FRANCE 
ET DE NAVARRE, 

SIRE, ■ 
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servaient mème d'instruction aux élcves dans l'art de la peinturc, et 
qui consistcnt dans les pièces suivantes : 

1° la descente dc la croix, par Crayer. 

2° Saint-Sébasticn percé de flèches; par un inconnu, mais attribué 
à Honthorst. 

n° Le Conscil de sanjj, par Pourbus. 

• 4° Job sur le fumier, par G. De Crayer. 

5° L'adoration de l'agneau. par Van Ecyk, dit Jean de Uruges, 
inventeurde la peinture à ITiuilc. 

tí° Saint-Bavon, lc patronde ma Cathédrale,renon s 'ant auxvani- 
tòs du monde, par Hubcns. 

7° Les apòtrcs Saint-Pierre ct Paul, par Otto Venius. 

Ce sonl là, Sire, les pièccs d’art, enlevées à ma Cathédrale, qui 
fesaient d’ancieonetó partiede scs propriètès; dont tous mcsdiocé- 
sains déplorent cncore la pcrtc ; qui ne s'aper$oivent probablement 
pas dans lcs immenscs musécs Je Votrc Majesté, mais qui lont la 
richesse et l'orncment d’unc ville de provincc. 

• Lo titre sous lequol ces tableaux se trouventa Paris, n'est certai- 
noment pas un de ccux, que peut accueillir un grand prince, tel que 
Votre Majestó, que la Providence semblc a\-oir conscrvé soigneuse- 
ment, pour réparer tous lcs torts commis dans des tcms d'iniquité 
ct dc dèlire, qui probablcment, Sire, sont encorc prúscnts à votre 
souvenir. ^ 

Fort de ccs moyetis, lesuppliant prend son très humble recours 
versla justice et la bionveillance de Votre Majeslé. 

Afin que son bon plaisir soit de consmtir à ce que les tableaux 
ci-dcssus individués soicnt restitués à ms cathédrale et de donner 
en consèquence les ordres nècessiires aux directeurs des musòcs ou 
autrcs dépots dc tableaux à P^ris. de ies laisser suivre sans opposi- 
'f • tion, à ceux que Iesuppliant pourrait commettre. pour les recevoir, 
après avoir obtenu dc Votre Majesti une disposition favorable sur la 
- préseste supplique. 
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Daignez, Sire, agréer les téinoignages du plus profond respect 
avec lequel j’ai l’honneur d’fitre 


De Votre N^ajestò 

LE TRÈS HUMBLE ET TRÈS OBÉISSANT 
SERVITEUR. 1 


Gand, le 4 Juin, 1814. 


(Archives dc l'Evéché). 


II. Mémoirc adressé à Sa Majesti par le Conseil municipah 

de Gand. 

A S. M. LE ROI DES PAYS-BAS llNIS, PRINCE D’OraNGE. 

Grand-duc i>e Luxem bourg, etc. 

SIRE, 

Vos fidèlcs lujotR, membres du Conseil municipol dc la ville dc 
Gand, portent avec la plus rcspectucusc confianco lours róclama- 
tions au pied du tròne de Votrc Majesté, nfin quo par sa puissante 
intervention lcs tableaux ct objcts d’art qui furcnt arbitrairement 
enlevés lors de la dcuxième irruption des Fran^ais cn 1791, soient 
rcdemandós ct rcstituós. 

Loin de nous.Sire, ln penséc dc vouloir.par des prètcntions intcm- 
pestives. prescrire des mcsurcsct unemarchc quelconque à la Sagessc 
et aux principcs de justice et dc modération qui dirigent les hautcs 
puissanccs alliécs, c’est d’elles seulcs probablcment, de concert avec 
Sa Majesté très chrétienne. qu’émancrontles résolutions que l'Europe 
attend sur cet objet: il serait inconsidéré, blamablc mème, d’en pré- 
dire l’issue, il doit 8tre permis de I’espérer. 

Mais qu’il soit surtout permis, Sirc, d’exprimer pourquoi les 
villes et communes de la Belgtque, comme aússi les palais doma- 


niaux dc vos illustres aveux. en Hollande. ont des droits plus parli- 
culiers à cette restitution. 

C'est qu’à l'actede violence qui opóra l'enlèvement, aucune sanc- 
tion légale ne fut donnée, aucune autoritc ne fut consultèe, aucunc 
indemnité ne fut offertc. 

C’cst que du moins, dans quelques Etats d’Itaiie, et peut-fitre 
ailleurs, lorsque I'abus de la force v imposa des sacrifices de cette 
nature, si pénibles à l'amour propre et à la gloire d'unc nation, 
ils remplacòrent ou étaient ccnsés remplacer des prestatìons onc- 
reuses ; ils étaient, en quelque sorte, le prix ostensible dc la paix. 

Mais chez nous, Sire, ct dans les provinces scptentrionalcs do 
Votre Majesté, ces sacrifices n'ont diminué aucunc comribution, 
aucune réquisition, ils n’ont allègé ni adouci aucun dcs malheurs 
de la gucrrc ct de la révolution. 

C'est dans l'esprit mòme Je l'exposé dc ccs faits dont la vóiité cst 
iocontcstable, que le conseil municipal adresse à Votrc Majcsté sa 
réclamation. 

II cn rfisulte que, quand mème il pourrait entrer dans les grandes 
vucsdcshautcs Puissanccs alliées de donner une seconde fois l'essor 
à leur magnanimitfi, en disposant en faveur de laFrancedequelques 
monuments enlcvfisdans d'autrcs Etats, il militcen notrc faveur une 
exception particulière que l'équité la plus cntière et d’accord avec 
tout ce que prescrit la plus sfivèrc dfilicatesse, fx>urra toujours faire 
valoir. 

Daignez Sire, etc. 

Gand, le 3 Aoùt 1815. 

(Extrait du procès vcvbal de ìa séance extraord. du 
Conseil municipal du 3 Aoút i8i5). 



III. Arrèté royal de rSi5, prescrivant la remise aux églises 
des tableaux récupéi és en France. 

(Cette pièce a déjà été publiée par PIOT. Op. cit. p. 364). 

Nous GUILLAUME, par la gràce de Dicu, Roi des Pays-Bas, 
Princed’Orange-Nassau.Grand-DucdeLuxembourgh, etc.,etc. etc. 

Voulant pourvoir à la destination des objets d’art et de sciences 
qui par suite de l’issue glorieuse de la dernière guerre, sont rendus 
à notrc Royaume, 

Avonsarrètéet arrètons : 

Art. 1«. 

Les tableaux qui se trouvaient dans les églises qui sont encore des- 
tinées ftu culte, ou dans Ics établissements publics encore existans, 
seront déposés dans la place, qu’iJs occupaient ct confiés aux gar- 
diens de ccs édificcs, à charge par eux dc pourvoir à lcur conserva- 
tion et entretien. II sera dressé acte par les autoritds locales de la 
remise et de la réception et de I’état de conservation de ces tableaux. 

Art. 2. 

La surveillance de ces moouments des arts ct de lcur cntretìen, 
sera dòsormais confiée à notre commissaire gònéi;al pour l’instruc- 
tion publiquc et les sciences et les arts. 

Art.3 

Nous* nous réservons de fixer ia destination ultérieure de tous les 
autres tableaux pu objets de scienèes et arts dont il n'est pas fait 
mention au présent arrfiié ou qui, en raison de la suppression ou de 
la destruction des établisaements qui les renfermaient, ne peuvent V 
ítre replacés.. »• . -.A. 

Art. 4. 

^’Notre commissaire gteéral, chargfcde l'Instruction publique et 
des sdenoes et arts', est chargéde pourvoir à l’exòcution du présent 
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Donné à Laeken, le 6 ociobrc dc l'an 1815 ct dc notrc règne le 

deuxième. 


Par le Roi : 
(signé) A. R. FàLCK. 


(Signé) GUILLAUME. 


Pour ampliation : 

Le Secrétaire de la secrétairerie d'Etat, 
(signc) 1-. VAN GOBBELI.E. 

Pour copie conformo: 

Le Secrètaire au département, 
dc l’instruction, des arts et dcs sciences, 
(signé) L. DE GEER, 

Voor copie conformc: 

-,De directeur van hct kabinct dcs Konings, 
(get.) ALEWIJN. 

Voor ccnsluidend afschrift: 

Dc Secrotaris gcncraal van binnenlnndschc zakcn, 

■ Arn. Henin. 


IV. Arrétddu Comniissaire gdnéralpour l’lnstruction... dc., 
cn exdcution de Varrétè royal de i8/S. 

La Haye, le 3 avril 181«. 

J'ai l’honncur do vous adresscr un arrèté que j’ai pris sur la 
destination des tableaux récupérés sur la France et appartcnant à 
la Province de la flandre orientalc, accompagnè d’un Etat de ces 
tabícaux indiquant les Eglisc's où ils soront placès. 

Par le mèmp arrèté j’ai mis k la disposition de M. le Gouvemeur 
de Hainaut le tableau appartenant à la Cathédralc de Tournay; 
jel’afprévenu de-cette mesure. 

Corame les dispositions dc cet arrfité sont basées sur les arrètés de 
S. M. du 0 octobre 1815 n° 1108 £• série et du 25 novcmbrc 1815 
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n° 77, jc suis convaincu, quc les soins ct lc zèle, que vous mettrez à 
leur exécution, termincront cettc affaire conformcment aux inten- 
tions de S. M. et à la satisfaction des habitants. 

Le Commissaire Général de i’instruction, 

• des arts et des sciences 

REPELAER VAN Driel. • 

. A M. le Gouvemeur 
de la Province de la Flandre Orientale. 

(Archives de la Province). 

(L’arrèté qui suit, a été publié par Piot Op. cit. p. 413). . 

Le Commissaire-généial pour l'instruction, les arts et les 
sciences, 

Vu Ics arrètís dc S. M. en date du 6 octobre 1815, n° 1108, 
2° série, et du 25 novcmbre 1815, n* 77. 

Vu les considérations de M. le Gouverneur de la province de In 
Flandre orientale relatives aux tableaux jadis enlevés de la provincc 
dc la Flandrc orientale et récupérés sur la France, cn date du 
12 jànvier 1816, N° 591 et 1091, et du 26 mars 1816, n° 146 ; 

Vu I'ctat spccial de fes tablcaux joint au prcscnt arrèté : 

, Arrète: 

Art. l er . Rcstitution des tableaux compris sous les numéros sui- 
^ants du susdit état sera faite aux églises suivantes, pour y ètre 
replacés et confiés aux gardiens de ces églises, à charge par eux de 
pourvoìr à leur conser\*ation et entretien, conformèment à l'art. l« r 
de l’arrèté du S. M. du 6 octobre 18lS, n e 1168, 2* série : 

A l'église de Saint-Bavon, à Gand : * . . 

N 04 1,2, 3. Dieu le Père, la Viergc et saint Jean-Baptistc peints 
-ptl Van Djrck. _ 

N° 4. L'Adoration del'agneau ; peint par Van Evck. 


sí rau,ce 

A 1'égUse *paroissiale d'Alost: 

N . 9. Saint Roch ayant à s« un groupc dc P es.ifcrM ; par 

R NMO. Saint Ro=h consoi* P ar un angc, r«»* P« 

N" U. Saint Rocli nourri P ar son chicn ; pctn P 

SSr^ 

q „i scront chargía dc U. 

Expédition do ces procès-verbaux scra maires 

»> pour nn.truc.ion, lcs a„» ct les CO n- 

acs vmcs dc Oand, d'Mos^t ^ntVpo- « 

ccrnc, a.ns. quaus >n * de „ F „ D are oricn.alc, 

.an. - «*— 

ment ' v 1 a Flandre onentale nommcra une 


MM. les maires des Ndlles susdites. le placetneot de chacun de ces 
tableaux, selon ia teneur des articles. 1 et 2 de cet ajrftté. 

Art. 6. MM. les maires dcs villes de Gand* d’AIost et de 
Termondc veilleront à ce que ces objets d’art soient consorvAs et 
soignés par les directions des locaux où ils seront placés. 

Art. 7. Ils feront annuellementà M, lc gouverr.eur de la province 
de la Flandre oricntale un rapport de l’état où scs’ tablcaux se trou- 
vent, lequel rapport sera transmis par fvl. lc gouvcmeur au com- 
missaire-gér.éral de l'instruction, des arts et des sciences. 

Art. 8. Le tableau représentant le Purgatoire, peint par Rubens, 
appartenant à l'église cathédrale de Tournay, d’où il a 6té enlevé. 
ayant été dirigé sur la ville de Gand, et y déballé Ie 26 décembre 
1815, sera mis à la disposition de M. le gouverneur de la Province 
dc H’ainaut, pour lc faire replacer dans laditc église. 

' Art. 9. M. le gouverneur de la province de la Flandre orientale 
est cbargé de l’exécution du prèsent arrftté. 

La Haye, le 8 avril 1816. 

Le Commissaire général susdit, 

(get.) Repelaer Van DRIEL.' 

Overecnkomstig het oorspronkelijke; 

De Secretaris generaal van bionenlandsche zaken, 
P. F. HUBRECHT. 


V. Ai-rété du Gouverneur de la Flandre Ot'ientales ordonnant 
la remise des tableaux . 

.du 2 May, 1816. 

enregistré au Reg. aux arrétés Zit. A. n° 159, f° 58 & 59 V° & R°: 

• ; Le Conseiller d’Etat, Gouvern. Général. 

Vu Farrftté de S E. Ie Commissaini Général de l'instruction, des 
sciences ct des artsen datedu 3 dú courant relative à la destination 


dcs tableaux récupérés sur la France et appartcnant à cctte 
province, ensemble les décrets de S.M. dcs 6 8brc et 25 nov. 
derniers, 

Arrète ce qui suit: 

Art. 1«. 

Les tableaux dont la description et la propriété sont relatées 
dans I’Etat annexé au présent arrèté, et qui sont aujourd’bui 
déposés à l'Academie Rovale de dessin à Gand,seront restitués aux 
églises ci-après dénommces savoir: 

à l’Eglise de Saint Bavon à Gand. 

N° I, 2. 3 les trois tablcaux représentant Dieu lc Pcre, la Vierge 
ct St. Jean Baptiste/ peints par I. Van Eyck, n° 4 I'adoration de 
l’agneau peint par Van Eyck. 

N° .*•. L’Enfant Jésus au milieu des docteurs, peint par Francois 
Pourbus. 

N° 6. La résurrecùon de Lazare par Otto Venius. 

• N° 7. Le volet d'un tableau sur bois représeotant d'un cfité un 
Evèqueet de l’autre l’image de St. Paul par Otto Venius. 

N° 8. La descenté de la croix. peint par Theodore Rombauts. 

• ^ ^ à l’Egliscparoissialed’Alost. 

N° 9. St. Roch ayant à ses pieds un groupe de pcstiférés, peint 
par Rubens. . ~ , ■ • . • 

N° 10. St. Roch consolé par I’ange, peint par Rubens. 

N° 11. St. Roch nourri par son chien, peint par Rubens. 

Art. 2. 

Le tableau représentant le Seigneur crucifié, la Vierge et 
St. Fran^ois. peint par Amoine Van Dyck sera piacé dans l Eglise 
principale de la ville de Tormonde conformémcnt à Tarrfité précité 
du commissaire général de rinstruction, des sciences et des arts ; 


la villc dc Tcrmoodc ct lcs marguilliers de la dite église sont 
respectivement chargés de pourvoir à la conservation et à l’entrotien 
du tableau. 

'Art. 3. ’ 

Une commission’composée de MM. I. Schamp et Van Huffel 
Directeurs de l’Académie Royale dedessin et Steyaert et de Cauwer 
artistes.sont chargés de surveiller, concourremment avec Ics maires 
des villes de Gand, Alost ct Tcrmonde. le placement des tableaux 
repris aux deux articles qui précèdent. 

• Art. 4. 

II fera dressé procès-verbal de la remise des dits tableaux aux 
églises susmentionnèes. Ccs procès-verbaux seront signés par le 
maire de la ville à laqueJle les tableaux sont rendus et par* les 
personnes respectivement chargées d’en faire la remise et de Ies 
recevoir. 

L’original de chaque procès-verbal nous sera adressé immédiate- 
mcnt pour ctre déposéaux archivesduGouvernemcntde la province. 
Des expéditions cn scront par no.us adrcssées à S. E. lc Commissaire 
général de l’Instruction, des sciences et dcs arts ainsi qu’aux maires 
des villes de Gand, Alost et Tcrmondc, chacun pour ce qui lui con- 
cerne et finalement aux marguilliers des églises intértissées. 

Art. 5. 

Les restitutions autorisées par le présent arrèté se feront sous la 
condition cxpresse que les rendus tableaux ne pourront jamais ètre 
aliénés sans I'autorisation du gouverneur et il sera fait mention de 
cette clause particulière dans les procès-verbaux mentionnés à l’ar- 
ticle précédent. 

Art. 6. 

MM. les maires dcs villcs dc Gand, Alost, et Termonde veilleront 
á Ia conscrvation et à l’entretiende ces objets d’art. concurremmcnt 
avec la direction des Eglises où ils seront ddposés. 



Art. 7. 

Les maires des villes susmcntionnécs nous fcront un rapport à la 
fin de chaque annéc dc i’état dans lcquel ces tableaux se trouvent, 
pour étre par nous transmis à S. E. le Commissairc général de 
l’instruction dts scienccs et des arts. 

Art. 8. 

Le tableau représentant le purgatoire, peint par Rubens. apparte- 
nant àTóglise catnéd'alede Toumay, sera conservé à la disposition 
du gouvernemeut de la province du Hainaut. 

Art. í». 

Des expéditions du présent arrcté seront envoyées à M M. !es Sous- 
Intendants des U et 2* arrond., à MM. les raaires de Gand. Alost 
et Termonde. à la direction de l’Académie Royale de dcssin à Gand 
ainsi qu’à chacun des membres de!a commissionnommceparrart.3 
et finalement à MM. les marguilliers dcs trois églises susnomraécs. 

{Arckives de laprovince). 


VI. Procès-verbal de la retnise des S íableaux à ìa 
Cathédrale Sl. Bavon. 

_ Gaud, le 10 mai 1816. 

A M. le ConseiIIer d’Etat, Gouverneur de la Flandre 

orientale, Commandeur de l'Ordre de Belgique. ‘ 

Monsieur le Gouvcmeur, 

J’ai I’honneur de vous adresser conformément à votre Arrèté du 
2 courant, le procès-vcrbal de !a remise des huit tableaur rcstitués 
à l'Eglise Cathédralede St. Bavon, qui a eu lieu aujourd'hui á trois 
heures de relevée. 



J’ai l’honneur d’ètre avec un profond íes|>ect 
Monsieur le Gouverneur, 

Votre humble et très obéissant serviteur. 
Le Maire dc la ville de Gand, 

• CH. Cte. Delens.' 


Gouvernemenl de la Provmce dc la FJandre■ Orientale 


Extrait du Registre aux Arrètés du Gouvernement 

, dc la Flandre Orientale. 


Le conseiller d'Eiat, Gouverńeur de la Fiandre Orientale. 

Vu l'arrété de S. E. le Commissaire Général de l’instruction dcs 
Sciences et des Arts en date du 3 courant relatiyement à Ia dcstina- 
tion des tableaux rócupérés sur la Fránce et appartenant à cette 
province ensemble les áécrets de S. M. des 6 8bre et ?5 9bré derniers. 


Arréte ce qui suit 


.Article 1. 

Les tableaux dont les descriptions et la propriété sont relatées 
dans I’état annexó au prísent Arrèté et qui sont aujourd’hui déposés 
à l’Académie Royale de dessin à Gand, scront restitués aux Eglises 
ci-après dtoommés savoir-: 


N' 1, 2, 3 les trois tableaux représentant Dicu lc Père, la Vierge 
et St. Jean Bapti’ste, peints par I. Van Eyck, n° 4 Adoration de 
FAgueao peínt par Van Eyck. 

6. L’Enfant Jésus au milieu des docteurs, peint par Frangois 
Pourbus. 
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N° 6. La Résurrection de St Lazare par Otto Venius. 

N° 7. Le volet d'un tableau sur bois représentant d'un còté un 
Evéque et dc l’autre l’image Je St. Paul, pcint par Otto Venius. 

-N° 8. La dcscente de la croix. peint par Théodorc Rombauts. 

A l'Eglise paroissiale d'Alost. 

N° 9 St. Roch ayant à ses pieds un groupc de pestifcrés, peint 
par Rubens 

N° 10. St. Roch consolc par I'Ange, peint par Rubens. 

N° 11. St. Roch nourri parson chicn, peint par Rubcns. 

Art 2. 

Le tableau représentant le Seigneur crucitìc, la Vicrgc et St. 
Francois peint par Antoine Van Dyck sera placc dans l'Eglisc 
principale de la vilJe de Termonde. conformément à l'arrcté précitc 
du Gommissaire Général de l’Instruction, des sciences et des arts ; 
la ville deTermonde et Ies marguilliersdc ladite Eglise sont respec- 
.tivement chargés dc pourvoir à la conservation ct à rcntretien de 
: ^ce ubleau. v 

» Art. 3. 

Une cdmmission composéc àe MM. I. Schamp et Van Huffel, 
Directcurs de l'Académie Royale de dessin, Steyaert et De Cauwer, 
artistes, sont chargés de surveiiier concurremment avec les maires 
d« ViIIes de Gand, Alost et Termonde le placement des tableaux 
repris aux deux articles qui précèdent. 

Art. 4. 

II sera dressé procès-verbal de ìa remise des dits tableaox aux/ 
Eglises susmeotionnées. 

Ces procès-verbaux seront signés par 1 1 maire de la ville à laquelle 
les tableaux seront rendnset par Ies personnea respecrivemoct char- 
gées d’en faire la remise et de les recevoír. 

L'orìgmal decbaque procès-verbal nous sera adressé immàdiate- 
ment pour Stre déposé aux Archi\ es du Gouvemement de la pro- ;i 
vince. Des cxpéditions en seront par nous adresséesà S. E. le com- 
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missaire général de l’instruction, des sciences et des arts, ainsi 
qu’aux Maires des villes de Gand, AJost et Termónde chacun pour 
ce qui le concerne et fìnalement aux Marguilliers des Egliscs inté- 
ressées. 

Art. 5. 

Les restitutions autorisées par le présent arreté sefcront sous la 
condition expresse que les tafìleaux rendus ne pourront jamais 
étre aliénés sans J’autorisation du gouvernement et il sera fait 
mention de cette clause particulière dans les procès-verbaux men- 
tionnés à l'art. précédent. 

Art. G. 

xMessieurs les Maires des villes de Gand, Alost et Termondc veil- 
leront à la consen'ation et à l’cntrelien de ces objets d'arts, con- 
curremment avec la Direction des Eglises où ils seront déposés. 

Art. 7. 

Les Maires des villes susnommés nous feront un'rapport à la‘ 
fin dc chaque année de l’Etat dans lequel ccs tablcaux sc trouvent 
pour etre par nous transmis à S. E. lc commissairc général de 
J’instruction. des sciences et des arts. 

. * ‘ Art. 8. 

Le tableau représentant lc purgatoirc peint par Rubens apparte- 
nant à l'église Cathédrale de Toumay sera conservé à la disposition 
du Gouvernement de la provincedu Hainaut. 

Art. 9. 

.Des expéditions du présent arrèté seront envoyées à MM. les 
sous-lntcndauts des i er et 3 me arrondisscment, à MM. les Maircs 
de Gand, AÌ 06 t et Termonde, à la direction de l’Académie Royale 
de dwsln à Ganá ainsi qu’à chacun des membres de Ia commission 


nommée par l'art. 3 et finalement à MM. les Marguilliers des trois 
Eglises susnommécs. 

Fait à Gand le 2 Mav 1816. 

(signé) DE CONINCK. 

Pour espcdition conforme 

pour Je Secrétaire Gcncraì du gouverncment dc la province 
(signó) DE CONINCK. 

L’An Mil huit cent seize le dix Mai à troisheures apròs-midi. 

Nous, Maire de la-ville de Gand. Charnhellan de S. M. le Roi 
• des Pays-Bas, membre de la l'* Chambrc des Etats Généraux, 
raembre de l'ordre équestre de la province de la Flandre orientale. 
ensuite de l’Arrèté qui précède, nous sommes transporté à l'Acadé- 
mie Royalc de Dessin dans !a salle du Musée où nous avons trouvè 
réunis MM. le Comte Dellafaille président de l’Académic Royale dc 
dessin, I. B. Lebègue. chanoine ct Jacques Licvin Hacck, Már- 
guilliers dc I'Eglise Cathédrale de St Bavou, I. Schamp ct Van 
Huffcl. Directeurs de I'Académie Royale de dessin et De Cauwcr 
artiste, nommés par le dit arrété pour surveiller le placement des 
tableaux. 

Lecture ayant été faite de l’arrcté ci-dessus transcrit, nous nous 
sommcs fait représenter les tableaux à restituer à la dite Eglise 
Cathédrale de St Bavon et qui sont 

Ie n 9 1 représentant Dieu le Père 
n° 2 la Ste Vierge 
n° 3 St Jean Baptiste 
n° 4 L’adoration de l'Agneau • 
ces quatres tableaux pcints par Van Eyck. 

n" 5 L'Eníant Jéaus au milieu des docteurs, peint par Fran- 
50 ÌS Pourbus. 




n° 0 La résurrection de St Lazare, peint par Otto Venius. 
n° 7 Le volct d’un tableau peint sur bois représentant d’un 
còté un Evèque de 1‘autrc I’image dc St Paul, peint par Otto Vcnius. : . 
n° 8 La descente de la.croix, peint par Théodore Hombauts. 

Ayant fait connaìtre à MM. lcs Marguilliers susdits les condi- 
tions soUs lcsquclles la pr»isente restitution a licu et jiotnmment 
celles que conformóme.nt à l'article 5 du susdit arrété. les tableaux 
rendus ne pourront jamais Stres aliénés sans l'autorisation du Gou- 
vernement et que pour se conformcr à l’article -7 du dit arrèté le 
Maire se réserve la faculté de pouvoir s'assurer par lui-mcríle cha- 
que fois qu’jl lc jugera convenir de I’état daus lequel se rctrouveront 
les tableaux restituàs. avons de suite procédé à la remise des huit 
tableaux dont la description précòde à Messieurs Jes MarguiIIie s 
susdits qui ont déclacé les avoir acceptés, promettant de sc confor- 
mer à toutes les conditions prescrites par l’arrelédeMrle conseiller « 
d'Etat Gouvcrneur de la prov ; ince T ainsi qu à cclles mentionnées 
dabs le préscnt procès-verbal qùi tt été cios lesjour, mois et an que* 
dessus ct signé par nous Maire et par MM. I. Comte Dcllafaille, 
pràsident de rAcadémieRoyale Je Dcssin, I. B. Lcbègue, chanoine _ 

ct Jacques Liévin Haeck, Marguiiliers dò i’Eglise Cathèdrale de 
St Bavoji, I. Schamp et Van Huffel, Dirccteurs de I'Acadèirile" 
Royalede dessin et De Cauwer. 


CH. C“ Delens. 


Le Comte Delafaille. 
J. B. LEBEGUE, chau. 

J. L. HAECk. 

I. SCHAMP. 

F. Van Huffel. 

J. De Cauwer. 
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VIII. I-ettre d'envoi des procès-verbaux dt restitution 
par le Gouverneur au Commissairr-géne'ral. 

30 juillet 1816. . 

A S. E. le comraìssaire général pour rinstruction, 

les ans et les sdences^ 

J’ai ITionneur d'adresser à S. E. conforméraent aux dispositions 
de son arrètó du 3 avtil dernier, les ampliations des procés-verfcaux 
constatant la restitution aux églises y respectivement dcnommées 
des tableaux récupérés sur la France. J'accompagne cct envoi 
d'une copie de l'arrèté que j’ai pris en consèquence le 2 mai ct 
j’ai la satisfaction d'annoncer à votre Ex. que cette opération 
s’est effectuée avec tout le succès désirable. 

Je dois des éloges aux sotns particuliers que les membrcs de 
l’Académie Rovale de dessin à Gand ct de la commission nommòc 
par raon dit arrèté qnt donnés à cette opération. 

, Je rierìs iTadresser aux marguiiiiere des églises propriétaires de 
ces monumeots la arculaire égaioment ci-jointo par copio pour 
les inviter à accorder aux jeunes artistes qui le désirent un libre accès 
dans les chapelles où Jes tableaux sont placés. afin qu'ils puisscnt 
• exaniiner de près !es procédés de pdnture qu'iis se proposent de 
prendre pour modèle. 

Jc suis, etc. 

{Arxhives de la Province). * 

y VIII. Réponse du Confmissaire générai à la lettt-eprécédenU. 

La Haye, ce 17 Aoùt, 1816. 

ńec votre dépécho du 30 fuillet dernier N* 309, ì'expè- 
dìtioo de votre arrètè da 2 Mai 181«, aa suj« de i’«écut«on de raon 
arrété du 3 Àvril précédeot, relativeaent à !a destinatjon des* 


tableaux récupérés' sur la France, accompagné tant des Procòs- 
verbaux. qui cn constatent J'exécution. que de la Copie d’une 
invitation aux marguilliers des Eglises propriétaires de ces tablcaux 
à en faciliter l’accès aux jeunes artistes. 

'• Je nc P uis <l ue voUs témoigner ma satisfaction pour le zèle que 
vous avez mis à tcrminer cette affairo et je vous invitc à vouloir 
continuer d’apporter les memes soins à la conservation de ces 
précicux objets d'art. 

Le commissaire gcnéral de 
... l’Instruction, des Arts et des Sciences. 
k REPEI.AER van Driel. 

A Monsieur le Gouverncur de la Flandre orientale. 
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IX. Lettre du Ministre dè-l'Intérieur dispensant les Gouverneurs 
de Venvoi de rapports anpuelssur létat.des tableaux restitués. 

C Mei 1828. 

De Minister van Binnenlandsche Zakcn. 

Herzien de resolutien van den Heer Commissaris Generaal voor 
het Ondcrwijs, de Kunsten enWetcnschappen van den - 
’ - 13 Augustus 1816 N°8b/I883 art. 7. 

; ' 6 January 1818 N° 362/35 3 rt. 6. 

- . 3 April 1816 N° 50/1040 art. 8. 

3 April 1816 N ù 51/1041 art. 7. 

22 Maart : 1816 N° 47/953*. art- 7. 

3 April 1816 N° 52/1042 

15 Maart 1816 N° 45/908 art. 9. 

;• Waarbij aan deHeeren Gouverneursder Provincièn Zuidbraband, 
Eunburg, Luik, Oost-Vlaanderen, Westvlaanderen, Hcnegouwcn 
en Antwerpen is voorgeschreven om jaarlijksch versjag te doen van 


de gesteldheid cn wijzc van bcwaring der schilderijcn in 1815 
terug bekomen uit Frankrijk en aan kerken, mitsgaders aan andere 
gebouwen of puhlieke inrichtingen in die Provincien tcruggegcven 
en toegcwezen. 

Gelet op de verslagen welke dien ten gevolgc sedert het jaar 1816 
en laatstelijk in dil loopend jaar door de respective voorn. Heeren 
Gouvcrneurs zijn gedaan. 

Overwegende dat uit gemelde verslagen genoegzaam blijkt dat in 
voomoemde Provincien bij voortduring behoorlijk zorg wordt ge- 
dragen voor degoede bewaringder schilderijcn welkein 1815terug 
zijn bekomen uit Frankrìjk , en dat er geen reden bestaat om te vcr- 
mocden dat de lokaie autoriteiten in het vervolg niet op diczelfde 
wijze voor deze schilderijen zouden blijven waken. 

Heeft gocd gevonden cn verstaan : 

l)e Heeren gouverneurs der voorzegde Provincicn van Zuiibra- 
band , Limburg, Luik . Oostvlaanderen , Westi'laanderen, Hene - 
gouwen en Antverpen. te ontslaan van de verplichting om voor- 
taan jaarlijksch verslag te doen nopens de wijze van bewaringen 
nopcns de gesteldheid van de sehilderijen voornQemd in hunne 
respective Provincien mits zij steeds ecn waakzaam oog op de 
gemelde kunstwerken blijven houden. 

Afschrift dezer resolutie zal worden gezonderf aan meergemeldc 
Heeren Gouverneurs tot hunne informatie. 

’s Gravenhage den 1“« Mei 1828. 

Z. VAN Gobbele. 

Aan den Heer Gouvemeur van Oostviaanderen. 

(Archives de la Pi-ovince.) 
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^ EOLOc 'c^ 

^ GOVT. OF INDIA <& 

& Depailment of Archaeology -ỳ 

- NEW DELHl. <1 


Please help us to keep the book 
san and moving. 
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